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| Les Carnets d'Abel Ferry 


_ Dans quelques endroits, où l'on s'inté- 
resse encore à la façon dont se déclencha 
et se poursuivit le grand carnage de 1914- 
1918, l’ouvrage a fait quelque bruit. I1 
s’agit de la publication posthume des car- 
nets intimes du jeune député des. Vosges, 
tué sur le front, en 1918, un mois avant 
J'armistice. 


Le personnage Ctait AM et 
n'eût été son trépas malchanceux, on l’au- 
tait certainement vu dans la suite préten- 
dre aux plus hauts emplois. Né et couvé 
dans la grande bourgeoisie républicaine, 
fils de Charles,. neveu de Jules, petit-fils 
- S'Allain-Targé, allié par les uns ou par les 
autres aux Floquet, aux Scheurer-Kestner, 
aux Charras, il pouvait alléguer un pedi- 
gree sans équivalent. C'est dire que ses pre- 
miers pas n'avaient pas dû être très diffi- 
ciles dans un régime qui n'était pas le 
« Système », mais qui était déjà un sys- 
tème. 

À peine hôrs de page, et fraîchement 
émoulu député des Vosges, il est déjà doté 
d'un calepin de sous-secrétaire d'Etat aux 
Affaires étrangères, dans le sillage de Vi- 
viani, chargé du Quai d'Orsay et de la pré- 
_sidence du Conseil. On est en juin 1914. 
Dans un mois, la guerre. Le jeune Ferry, 
bien que réformé antérieurement, deman- 
dera à faire campagne, rejoindra immédia- 
tement et y laissera sg peau dans les con- 
ditions que nous avons dites. Il fut donc 
un des rares politiciens jusqu’auboutistes 
à payer de sa persomrs, et sur cette consi- 
dération nous admettrons que ses dires 
prennent plus de résonance. 


« et mainienant je pars reprendre 
l'Alsace et la Lorraine... » 


Quand on lit cette bouffonnerie, consi- 
gnée au soir du 5 août 1914 par Abel 
Ferry dans son carnet, on est pris d'un 
doute, Doit-on lire plus avant ? 


ments aient prise sur l'électeur, mais si 
<’est là le genre de littérature qu’un homme 
-d'Etat confie à ses agendas secrets, il vaut 
mieux planter là le livre qu'on nous pro- 

L’appréhension n'est pas fondée. La note 
grandiloquente n'est qu'exceptionnelle dans 
Ja suite. Le quotidien, l’anecdotique ne 
sont traversés que par à-coups par la pré- 
dication patriotarde. Le livre apparaît rapi- 


dement et essentiellement comme un réqui- 
sitoire contre les militaires professionnels. 14 


Tous -— ou peu s'en fallait — des incapa- 
bles, prodigues du sang des autres, bornés, 
Arrogants, tenant Les pouvoirs civils dans 
le plus grand mépris. C'est une vraie dé- 
lectation que de voir déchirer à belles dents 
par ce bon Français, patriote de bonne 


souche, républicain à quatre quartiers, ob- 


sédé dès le berceau par la « ligne bleue 


des Vosges », les Joffre, les Millerand, les 


| Éyautey. 


Sans doute,’ savaiton déjà tout cela et. 


que les grands stratèges de 1914-1918 
avaient le plus souvent entassé des Pélions 
sur des Ossas de cadavres pour les plus 
vains des résultats, et cela considéré non 
d'un point de vue pacifiste ou antimilita- 


riste, mais du seul point de vue de leur ! 
technique particulière ! André Morizet — 


Je beau-papa de Kosciuszko -—— dans son 
« Plan XVII » dénonçait autrefois « Finca- 
Pacité des militaires professionnels à faire 
Ja guerre ». Ce n'est pas à nous de leur 
reprocher de tels manques. Plus aptes 
quant à la connaissance de leur métier, ils 
seraient tout aussi haïssables. Il reste que 
dépeints par un témoin comme Abel Ferry, 
confit toute sa vie dans le respect dévo- 
tieux de l'Armée, ils sont encore en-deçà 
de ce que leurs plus farouches contemp- 
teurs n'auraient osé isnaginer J 


to< Tigre » et les « céphalogodes 


‘empa nachés » 


il n'est pas PAS les chefs us à 
sortir. déchiquetés de la plume de notre 
historiographe. Hormis quelques burgra- 

_ves, Ribot, Freycinet, respectés par tradition 
de famille, tous les grands bommes du 
temps sont ma lmenés. ‘Le trait n'épargne 
même pas ses amis. Tardieu, qui n'est en- 
core qu'un comimgman €t qui, Comme ca- 
marade de promotion parlementaire, paraît 
avoir droit à 


_flatteurs : il sent moins la noce : il 


m'est plus “1 ‘bourgedis bouffi de graisse 
de chez Maxim's. » Caractéristiques que 
Fhomme de la N'Goko Sangha avaient 


| peut-être momentanément perdues, mais 
qui reviendront vite les siennes ! 

Briand est  férocement noirci, traité 
d'agent provocateur. Mais, quelque mal 


: qu'il se donne pour qu'on. éroie le 
contraire, C'est mois le renégat du dis- 


Cours sur la grève générale que flétrit 


Latour. que le signataire possible d’une 





. défiance et 
_Chouan, jusqu’en novembre 1917. 


Quartier général ». 


des affiches apposées 


Bon 
prince, on veut bien que de tels boni- 


des ménagements, est’ 
_silhouetté en ces termes que l’auteur veut | 


paix de compromis, éventualité qu'il ré- 


prouve. 


À l'égard de Cheneaiell attitude ambi- 
valente. Chez les Ferry, depuis la chute du 
grand Jules, au lendemain de Langson, on 
à juré haine éternelle au Tigre. Aussi 
bien, le jeune Abel n'est entré dans la 
politique que pour en tirer vengeance, * Donc 
sarcasmes envers le vieux 


quoi, comme Clemenceau pousse la guerre 


dans le sens que n’a cessé de réclamer le 


jeune Abel, il y a commencement de récon- 
Ciliation. Des réticences subsistent. C’est 


que l'Homme enchaïné l'est on trop 


au char des militaires. Il est trop « Grand 
« Les généraux font 
emmaïllotté dans leurs vieilles culottes 
rouges », lit-on dans les Carnets. 


Le Tigre aussi s'était transformé en car- 
pette Qu'il était loin le temps où les 
généraux n'étaient pour lui que des. « cé- 
phalopodes empanachés ».. 


Sébastien Faure et Merrheim 


Les noms de Sébastien Faure et de 
Merrheim surgissent au détour des pages, 
des Carnets secrets d'Abel Ferry, appelés 
Jà par le souci que la propagande pacifiste 
donne à l’auteur et à ses collègues. Ainsi, 
il note à la date du 2 février 1915 : 
« Conseil pv ministres (écrit au Conseil 
même). …Depuis plusieurs Conseils, 
nous nous préoccupons d’une propagande 
d'origine allemande pour la paix. Flle est 
à formes multiples. Tantôt ce sont des 
tracts anonymes glissés chez les concierges, 
de nuit dans un 
quartier, Les agents allemands travaillent 
le Midi, qu'ils croient plus accessible. 





PRES une longue exclusivité, « Guerre 
A et Paix » triomphe actuellement dans 
les salles de quartier, Quitte à passer 

pour retardataire, je ne crois pas inutile de 
marquer les débuts de cette chronique en 


entretenant nos lecteurs d’un file dont le 


sujet leur tient à cœur. 


Cette superproduction italo-américaine qui 
coûta; nous dit-on, deux milliards de francs, 
est l’adaptation d’un des plus puissants ro- 
mans de la littérature universelle. Réduire 


ses quelque trois mille pages foisonnantes 


de personnages et d'actions, toutes sillon- 
nées d'idées, aux dimensions du spectacle 


“inématographique, paraît encore une ga- 


| geure, et ces trois heures quinze de pro- 


jection paraissent insuffisantes à nous en 
proposer l'équivalent. 


Le prestige de King Vide n'en sort pas, . 


pour autant, diminué. Le vieux réalisateur, 
que certains s'étaient pressés d'enterrer, n'a 
pas perdu la main : même vigueur, stone 
solidité. | 

Son art du récit, de la construction et de 
la progression reste remarquable. Mais son 
mérite évident est d’avoir cru profondé- 
ment à son œuvre. Ce disciple de Griffith, 
nous le savions depuis « La Grande Pa- 
rade », met sa foi protestante, teintée de 
Puritanisme, au service du pacifisme âuthen- 
tique. 


D'où vient notre relative déception ? Du 
fait que Vidor et ses collaborateurs se sont 
laissé écraser par le monument littéraire 
de Tolstoi et intimider par l'ampleur des 


L moyens mis à leur disposition pour le re- 


constituer visuellement. Choisi pour son 
savoir-faire, condamné à la prudence, le 


réalisateur devait concevoir un film com- 


À cet égard, l'amateur appréciera moins 


passages d'analyse psychologique que 


les séquences purement descriptives où spec- 
taculaires. Certaines facilités n’ont d'autre 
raison que d'attirer la faveur du public : 
Faspect courrier du cœur avec le baiser 
final, les moments de détente alternant 


_ avec les scènes dramatiques, les effets sim- 


plifiés, grossis, mais surtout la peur de 
représenter :. laideur, la casse, l'horreur 


| vraie. 


Quand donc les cinéastes d’ Amérique ces- 
seront-ils de nous montrer des jeunes filles 


savamment maquillées, changeant de robe 
à chaque apparition ? 


Pour des raisons du même ordre, to 


| tation n'a conservé du livre qu’une sorte 


le schéma, de résumé, de digest par ins- 
 tants. 11 fallait réduire et séduire. 
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Après 


+ au à quelque luxueux 


‘ve, où, montures foudroyées, Les 


_« Nous avions supposé que l'Allemagne 
inspirait en faveur de la paix une campa- 
gne anarchiste de Sébastien Faure. /Convo- 


- qué par le ministre de l'Intérieur, Sébastien 
_ Faure a fondu en larmes. De peur de pa- 


raître faire le jeu de l'Allemagne, IL EST 
DEVENU BELLIQUEUX. » 


On verra par cette dernière affirmation, ; 


combien les dires de notre mémorialiste 
peuvent demander caution. Sébastien 
Faure était tellement devenu belliqueux que 
peu de temps après l'entrevue rapportée 
par Abel Ferry, il: fondait Ce gw'il fant 
dire et se lançait plus ardemment que ja- 
mais dans la lutte pacifiste. 


Une autre fois, il constate, navré, à | pro- 


pos de Merrheim : « 10 février 1918. — 
…La situation ouvrière est inquiétante. Sur 
Merrheim, secrétaire général des métallur- 
gistes, le gouvernement ne peut trouver 
prise : ni argent, ni femme, ni rien. Il 
espère jouer les Trotsky. » 
Vraisemblablement, les procédés — vieux 
comme le monde — qu'on déplorait de ne 
pouvoir mettre en œuvre à l'égard de 
Merrheim, avañent-ils pleinement abouti 
dans maints autres cas. D 


Cino Del Duca, seul maître à bord 


C'en est fait, depuis une semaine Del 


- Duca est seul maître à bord, à Paris-Jour- 


nal, ex-Franc-Tireur, De longue date, la 
feuille était asservie à son or, mais MM. 


_ Péju, Ronsac et Altman y maintenaient une 


souveraineté nominale, à laquelle ils res- 
taient les seuls à croire. Cette superstruc- 
ture de carton-pâte était tôt ou tard vouée 
à disparaître, L'affaire a été menée plus 
rondement qu'on ne l’eût imaginé : 
tout. 





La grande faiblesse du film n’est donc 
pas d’ennuyer, maïs, bien au contraire, de 
nous faire courir la poste. Ainsi, élément 


essentiel, le plus émouvant, celui de la gs 


rée, est-il partiellement sucrifé. 
Natacha ne connaît plus le temps du ré- 


ve et le vieillissement des autres person-. 


nages est plus extérieur qu'intérieur. Une 
telle méditation sur le temps impose, d’au- 
tre part, l'usage des silences. L'obligation 
de comprimer le dialogue fait que les per- 
sonpages paraissent cdi et di de 
leur mystère. 


IL faut rappeler, enfin, le cinéma, 
sauf exception, ne tolère pas su naturalisa- 
tion des sujets. Sans attendre l'adaptation 
soviétique qu'on nous promet, aVouOns que 
nous sommes gênés devant ces physiques 
et ces voix chaïgés d'animer des person- 
nages typiquement russes de l'époque pa- 


_ poléonienne, d'autant que la signification 


de l’œuvre est elle-même incurvée par le 
puritanisme biblique de King Vidor. 


Celui-ci demeure un remarquable direc- 


teur d'acteurs et, sauf quelques taches, l'in- 
terprétation est d’une qualité homogène. 
Bien qu’elle évoque parfois une gravure 


rang lo» Audrey Hepburn sait être 
émouvante dans le personnage si complexe 
de Natacha. Mel Ferrer, bon comédien, 
compose avec son personnage (André). 
Seul, Henry Fonda (Pierre) réussit par Fin- 
selligence du jeu à créer un être proche 
l'original, presque russe, 

st reconstitution de l'époque est: généra- 
lement heureuse. Servi par la couleur, sou- 
vent agréable, quelquefois belle, Vidor s’ins- 
pire plastiquement de toiles et de dessins 
célèbres, notamment des lithographies de 
nr sans éviter toujours l'imagerie d'E- 
P 


Les costumes, innombrables, sont réussis. 
Mais les décors inégaux : les intérieurs, 


. Somptueux, confirment le goût, le soin de 


l'équipe de création (partiellement italien- 
ne, je le rappelle). Curieusement, les pro- 
ducteurs ont lésiné sur les extérieurs cons- 
truits — aussi l'incendie de Moscou n'est-il 
pas le « morceau de bravoure » que nous 
attendions — comme sur la figuration dans 
les scènes de bataille. 


Les extérieurs naturels (batailles, retrai- 
te.) constituent les plus beaux morceaux 


_ du film. Certains plans de bataille, obset- 


vés ici d’une colline, 1à d’une rs de fleu- 
cavaliers 


€ "est 
Fiche de consolation non négligea- 


magazine 


A VOIR 


| amants. — À 


ble, les « débarqués » n’ont dû mettre leur 
sac à térre que bien bourré de. « du- 
 cats », si l’on ose dire ! 

Beaucoup, au moment de la mue défini- 
tive de Franc-Tireur en Paris-Jowrnal ont 
pleuré la disparition du dernier Journal de 
gauche qui nous restât, Au vrai, il avait 
perdu depuis de nombreuses années pres- 
que tout de sa vigueur première, et cela 
pas seulement sous l'angle de la frénésie 


résistantialiste, aspect qui rebuta souvent 


les mieux disposés: en sa faveur. Au long 


des jours, il avait fallu sa bris because 


les échéances difficiles, et  s'accommoder 
de sujétions a PU ou autres. 


Del Duca méditait son opération depuis 


de. longs jours. Son dessein était déjà ar- 
rêté quand Franc- Tireur commença de 
_ Sous-titrer discrètement, 
grane, Paris-Journal.. Le titre était tombé 
en quenouïlle, après avoir été illustré na- 
guère par Gérault-Richard, longtemps le 
premier lieutenant et le bretteur de Jau- 
ès, à la Petite République. Gérault-Richard 
avait été aussi le fondateur du Chambard 
et socialiste d’une façon si rouge, que s'il 
prenait à quelqu'un aujourd'hui la fantai- 
sie de l’imiter au sein de la S.FIO., Guy 
Mollet et lès siens n'auraient de cesse qu’il 
ne füt livré sur l'heure à quelque « com- 
mission des conflits », aux fins d’une exclu- 


sion rapide et sans appel. C’est, en effet, 


à Gérauit qu'on doit le fameux couplet 
rimé pour Ja Bataille de Lissagaray : 


“ Dans vos estomacs bedonnants 
Nous ferons, bourgeois ruminants 
Plus d'une entaille 
Au jour de la bataille. 


Un programme assez éloigné des objec- 


tifs de la presse du cœur ! 


GUERRE ET PAIX 


du King. VIDOR - 





sont projetés en Fair, sont d'une rare au- 
thenticité, Plus beaux encore, certains pay- 


_ sages de neige où chemine, tel un ne 


blessé, la Grande Armée. 


Dans la seconde partie, la neige devient 
avec bonbeur le thème majeur, plastique, 
dramatique et symbolique, marquant f'ine- 
xorable châtiment, et l'on évoque Hugo. 
« Après une plaine blanche, une autre plai 
me blanche. ». Le passage de la Bérésina 
accentue l'impression du désastre irrémé- 
diable : le spectateur n'oubliera pas ce 
_ plan où l'œil du conquérant vaincu s'em- 
plit de larmes. NAITE 


Je ne puis conclure sévèrement. Dans les 
conditions de la production contemporaine, 
amoindrie par le jeu des concessions et des 
conventions, King Vidor pouvait-il faire 
beaucoup mieux ? J'en doute. Bien sûr, ce 


mañtre-artisan n’a pas le prodigieux souffle 


épique qu'il aurait fallu, mais ce travail 
probe témoigne de sa sensibilité et de sa 
sincérité. 


-H s'agit d'un bon film ORAN que 
ses détracteurs jugeraient avec plus d'indul- 
gence s'il le comparaient non plus à l'œuvre 
originale de Tolstoï, mais aux grandes ma- 
chines hollywodiennes d’ « Autant en em- 
porte le vent », aux « Dix commande- 
ments ». Et puis, cette réussite commer- 
ciale, pourquoi la regretter ? Les films 
sains, les films utiles sont-ils si nombreux ? 


Honnêtement transmis, sans lambiguiéé 
qui dénature le sens de trop nombreux films 
de guerre (y compris même « Le pont sur 
Ja rivière Kwaï »), le message du génial 
apôtre de Ja non-violence s'inscrit sur Fé- 


cran en lettres majuscules. 


Ph. ESNAULT. 


Porte des Lilas. — Guerre 
et Paix. — Amèëre Vicioire. 
— Le Pont sur la rivière Kwaï. — 
La Nuït des forains. — Les Maîtres fous. 
— Les Nuits de Cabiria. — La Maison 
de PAnge. — La Chronique des pauvres 

parajito. — Uhime razzia 
(« The Killing »). — Demain. ce seront 
des hommes. — Mort en fraude. — 


Le 41°. 


Cuirassé Potemkine 
Le Manteau. — 


A REVOIR Le 


Hallelujah ! — Le Salaire de la peur. 
— Gervaise. — Le Sel de Îa terre — 
Jour de fête. — Avant Je Déluge. — 
Hôtel du Nord. 


presque en  fili- 


Li 








E n'est pas un texte d'aujourd'hui, 
et le temps a si vite emporté ce 
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et isolément, était à la fois juste et sa- 
se 


Voltaire n’a pas laissé condamner Ca- 
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La grande illusion 


_#'ONCI bientôt cinquante ans, Norman 
Angel, dans « La Grande Illusion », 

.. démontrait que les défenseurs de la 
guerre changent constamment de terrain. 
Norman Angel publiait son livre -dans 
une époque (1910) où la rivalité indus- 
trielle anglo-allemande - annonçait déjà la 


première guerre mondiale. Au-delà de la 


Manche, comme au-delà du Rhin, et, na- 


_ gesse divine et de la nécessité des vertus 
qui découlent de la guerre |. : 
On commence à se dire que les € gran- 
des guerres » pourraient bien n'être plus 
payantes comme étaient leurs devan- 
cières du « bon vieux temps ». C’est 
alors que pourrait se dissiper cette grande 
illusion dont parlait l'écrivain britanai- 
que: Croire que la guerre est produc- 


ue nous disons, écrivons et faisons ni Er AU rage 
De ee 8 A VO Né me HO ne né peu Miel UTP EN TPANCE mOn SN 1e. 0e "es Re | 
| déjà pour un texte oublié. Quelques an-  déporter Dreyfus sans rien dire. Is nel Ments revanchards piaffaient d’impatience, On finira par s’apercevoir que même les 
D nées à peine ont passé cependant depuis se sont pas tus sous prétexte que les les guerriers en chambre fourbissaient < petites guerres > ne sont. plus payan- 
Er qu'un écrivain connu a tracé ces lignes jugements étaient réguliers et que la | leurs plus beaux arguments en faveur tes. Qui pourrait soutenir que la guerre 
k dans un journal littéraire apprécié. société était juste, et qu'on ne revient d'un pr ochain conflit. Ne : d'Indochine et le « relais algérien » ont 
4 Qu’importent quelques années, après Pas sur l'autorité de la chose jugée Norman Angel citait lopinion bien considérablement enrichi le pays ? 


tout ? Ne lit-on pas toujours Platon ? 
« Le critérium du nombre — écrivait 
notre auteur — n’est pas accident. Il est 
règle et justice. Toute folie est anarchi- 


pas être folle. Ow alors elle cesserait 
d'être la société. Je crains bien que la 




















que et, individuelle. La société ne peut 


quand la procédure a respecté la cou- 


tume et la loi Ils ont préféré élever | 


une protestation qui, pour être anarchi- 
que et individuelle, n'en était pas moins 
solennelle et fière, au risque d’être sus- 
pectés de folie et de passer pour des 
Don Quichottes ou des Cyranos. 


connue de M. de Moitke : « La guerre 
est un des éléments de lordre établi par 


Dieu dans le monde. Les plus belles ver- 
_.tus de l’homme s’y développent. Sans la 


guerre le monde dégénérerait et disparaî- 
trait dans un marécage de matérialisme ». 
. De grands esprits, en France comme en 





Malheureusement, dans ces « petites 
guerres », l’inévitable horde des trafi- 
quants joue encore, sans danger, un rôle 
fructueux. _La guerre du pétrole qui se 


_Poursuit en est un exemple. Certains 


journaux s'indignent de ce qu'ils appel- 
lent : «le scandale du: Sete à N 
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_ les leur expédierons aussitôt. 


non plus ; ni 1 jt de l’Inquisition:; Arme Ge Te si Tin S 
pa CA pen C'est, en réalité, une mobilisation pour la paix que nous demandons à nos 
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h _ qu'elles étaient folles ! sons que nos bureaux (16, rue Montyon, Paris-4°), ouverts tous les jours de de ronilette. Sp ‘ 


_ Elles n'étaient pas folles, mais elles 
n'étaient pas justes. Tandis que l'indivi- 
du révelté contre elles, anarchiquement 


NS One ia À AO 


- 9 heures à 12 heures et de 14 heures à 19 heures, le seront également toute la 
journée ce dimanche 2 février. | “ie ÿ 


 Kttérature qui nous dit le contraire ne Nous savons certes que l'erreur n’est Angleterre, partageaient cette intelli-  S’agit, nous dit-on, de sociétés pétrolières | 
| soit, au sens étroit du mot; que littéra- Pas la folie : des erreurs aujourd’hui re- | gente opinion. Les atrocités commises par qui reçoivent des subventions de l'Etat 
Le | qe pour telles ont eu jadis un eré- les armées Gent eg © gen pour A Riad le pétrole du « Sud », et | ve 
ES DTA à it universel près des hommes et des s0- par les Allemands en 1870, par les An- qui achèteraient leur sécurité en versant “3 
na Tor sv | ciétés, qui n'étaient pas pour cela des glais au Transvaal, par les Bulgares en des indemnités assez Copieuses aux bël- 1 
_ fotle quand elle écrase l'individu : seul PPS Ceates ni des hommes aber- Macédoine, ne ternissaien t pas le De igérants des deux clans. do UE f 
est fou l'individu qui proteste contre la D et la société dont il est du monde la gloire des nie sn ch _Et l'on s'indigne, où l'on feint de s'in- 
# société qui l’écrase. à ra D vas EE HR nn digner, comme si c'était la première fois à 
Fe A NE mali qu cE sortis a et de notre auteur, — considé- H y avait encore tant de gens qui ne que le mercantilisme s'installe dans la “à 
“ roteurten pag D LS MORE Ne rer la société comme infailliblement jus- risquaient pas d'attraper des éclaboussu- guerre, tandis que de bons bougres, au 
| bom p* a pd op re te pour ètre enclin à traiter de fous ceux res en fortifiant le moral d’un arrière qui nom de la grande illusion nationale, crè- 
 mande D A qui s'insurgent contre certaines clauses, tenait toujours bon, tant de gens qui ne vent pour de sombres foutaises. - 
mination de Dachau et de Buchenwald, qu'ils contestent, du contrat qu’elle veut risquaient pas de maculer leur caleçon | 
n'étaient point, ne sont pas, des socié leur imposer. ' en poussant des « pointes » sur les cartes. Louis DOREET. 
tés folles, puisqu'elles n’ont jamais cessé Les sociétés les plus régulières ont d'état-major à trois cents kilomètres des | EI Ag 
« d'être des sociétés ». ae donc des imperfections qui procèdent de lignes. | | TA rs Au 
Non seulement elles n'étaient pas fol- celles de l’homme dont elles sont l’œu- L’argument de M. de Moiltke et de ses | BONJ OUR 
les, maïs, en raison du critérium du vre. La société, telle que nous la subis- « confraternels ennemis » a bien vieilli. I | A4 
nombre, qui. n'est nas accident, elles sons, nous agréé ou non. Que son fonc- est aujourd’hui piteusement ratatiné et il | r | 7 
étaient règle et juste. ri tionnement nous satisfasse ne signifie ne se trouve plus beaucoup de cham- ANGOISSE gf.< 
Car — notre écrivain nous en prévient pas quelle est infaillible ni que nous pions de la morale divine pour oser parler | à - 
— le critérium du nombre est cela. De sommes des sages de nous en accommo- de ces « belles vertus de l’homme qui se IGARO à raison, l'humour est une 
même qu'en temps de guerre « nous der et si nous sommes mécontents d’el- développent dans la guerre: ». pudeur. Celle du Monsieur qui, pour 
: Vaincrons parce que nous sommes les le, cela n'implique pas qu'elle soit folle ni C'est qu'il y a eu tout de même quel- à ae pas  : du on Dh le Maur 
F plus forts », de même, en tout temps, Que mous soyons insensés. roi | "25 < pérfectionnements » qui comptent, LES tement aux calembours Qu'il se fait 
| « nous avons raison parce que nous séractere auguste dont le pouvoir dans l'art d’étriper, de broyer, de tortu- : fre seine ane 
ki sommes les plus nombreux ». Pare ses grands forfaits ne suffit pas| rer son prochain. Îl est aujourd’hui bien * à petto sp derrière le corbillard. 
; À ce titre, les’Espagnols ont raison ang que somettre la justice, mê-| difficile d’assimiler à de belles vertus cer- RS a ‘ 
ÿ contre les Portugais, les Français contre mé MT a collectivités entières — tains aspects tristement fameux de la bête rs Chitire tout le rise rs est de A 
N les Espagnols, les Allemands contre les a" Perent pas folles et dont Ia res- humaine triomphante. è foie | Re à 
; Français, les Russes contre les Alle- ponsabilité ne saurait être atténuée — | KT RS ns RS HO NT je ee Lane de un 
| Gais, ‘usses ‘contre | en ont admis là régularité et dé Et les courageux stratèges qui mènent Le temps est à l'anxiété L'actuel 
ARR PE RERO PERTE Re Ron F7. 9 960 al campagne dans les cafés du Commerce, [drame de vivre est exempt de tout comi- 
Lie A ee De Fonnen On AERRR CE UR DRE nd des ù à trois cents kilomètres du front, risquent  [Que, fût-il invoiontaire Du haut en bas à 
se | grand écrivain que Paul Valéry, puis- HT Muret MÉORRAINEE. au tee Sete maintenant de prendre des pruneaux sur Véchal NÉE tièr. | AS 
EE came vain q CRE du mot, est plutôt l'apanage des thuri-| "* enant de pr sphere | de léchelle, l'humanité tout entière-a la 
4 _. qu'il a eu des lecteurs plus nombreux, , ae de Poe: 5 - la hure. Ça fait douter pas mal de la sa- frousse de ce qui lui pend au nez et 
HE 7: | Le suffrage universel à listes multipkzs . ** du Pouvoir, ceux qui sont tou- $ z Des à ‘el Ré # ? +‘ Miliardaires ét à 
| je 4 5 PRESS Hot Li SÉviER di nee HS Jours prêts à ouvrir des débats mon- Dr nanas SE NME qu [oi ! € pPFevor umant. 4 "pré aires : 
FAR | laissant aux minorités le droit et la  d4inS Sur de méprisables  frivolités au 2 me det de DRE. Sc: APTE TORER, RARE. ARE fois. in iénipe dE à 
Hubs leciciner ag D ST lieu de protester contre les crimes quil : Une dette de TECONNROISSENCE : |balthazar, savent qu'ils auront tous droit 
bin à listé unique à tt srité | se commettent, chaque fois que le pou-| Page k , à l'omelette, la dernière, celle aux cham- 
liste unique élève cette vérité plus voir rouballe ct : vor j 5 Dans un prochain numéro nous =: [pignons atomiques. - : 
haut encore puisqu'il supprime toute op- vatieut” L'oES + ROCIÈLE complice tra- : expliquerons tout au long comment : On nous rebat les orcilles avec ta Belle # 
position à ce qui est orthodoxe, c'està ie Je droit Cie OÙ à op-| 5 ce journal est né, avec quelle aide, Ê À D rénutation surtaite mais à moi- 
dire à ce qui est règle et justice. primer le droit. | : quelles ressources, et nous redirons : :Poque, réputation | aRe, MAS à "0 
; De gr rh à S'incliner devant le diktat social et le | ©? — publiquement cette fois — un : tié seulement. La Belle Epoque, d'une 
Pourquoi faut-il que notre bonne cons- fait accompli, c’est l'attitude des « tit- = grand merci à tous les bons ouvriers E part, fut un âge d’or illusoire où, cer- 
cience soïît troublée et que ce principe : térateurs » au sens étroit du mot Notre FE 90 1 pronere Déure grèee auxquels F tes, l'on pouvait mener la vie de châ- 
— le critérium de la vérité par le nombre,. règle et notre justice ne s'appuient pas £ nous avons c'e gr es PAPER DAS teau avec .cent sous. C’est ce que Îfre- { 
| nous soyons poussés par une force invin- sur le critérium du nombre pour en lé- A Pgo: sr Me Hi do on EE à jdonne la chanson, qui majoute jamais Hu 
4 _ tible à le récuser ? Sans doute, est-ce  gitimer l’adoration des tabous et la re- 5 DS MARS Ou été vains sans © que, tes cent Sous, on ne les avait pas. ci 
CSV k uniquement pour faire de la littérature connaissance des-articles de foi. Si le : le concours efficace que la revue : Mais d'autre part, et c'est ndloné: va qu'elle | 
mi 7 au sens étroit du mot, et certainement nombre a tort et si l'on est seul, la ds: = « Défense de l'Homme » nous ac- E fut belle, ladite époque 1gnora l'anxiété. ES 
sa de la mauvaise littérature : tel est l'avis gesse de la révolte se double simplement : corda, la première, et sans cesse. Si : Sainte et douce mile Nous, MR É< 
71 de notre écrivain, qui, lui, n’en fait pro- de ce qu'on appelle le cou Il faut : les lecteurs de « Liberté », qui ne “a fait nos classes. L'anxiété, on la it dans Ve 
PR bablement que de la bonne. #4 mou veut mit ju ne et =: la connaissent pas, veulent Ia lire : le fonte. 2 DVI OMRL un a 
k Pie SE Met ; Pr le qu'un, « être celui-là ». * ils nous causeront un réel plaisir et s: Jamais la Belle Epoa ’eñt eu be- 
is Etre avec l'aviateur qui jette des bom- Il n'y à que « celui-là » qui compte. Les 5 üls ne perdront pas leur temps. : fe 8 vost, 2e no tie " 
Fe | bes sur la ville endormie, c’est être avec fous sont alors ceux qui courent perdre ë Abonnement : un an 600 fr. Chè- : 2 ds ne vg 7 Fe FR nt nie DU AR 
Fe. «€ la règle et la justice ». Etre avec leur âme dans la lâcheté de la muiti- + que postal : Paris 5329-24: Louis : je ti rh à Fu” a a au rod CNE ON PR 
ke _le réfractaire qu’on met en prison parce  tude et la stupidité du troupeau. : Dorlet, domaine de la Bastide, Ma- : nr ré Ph cpu ré sont Si Domnes oi. 
AE - qu’il a refusé d'accomplir le même geste, PR MARNE | 5 gagnosc (A.-M.). Nr ee, un Pre oo LL. sf penis à nb nee 
7 sk 1 ‘ c’est être avec « la folie anarchique Pierre-Valentin BERTH IER. HORS HAE A ARR RENE IE PARA POSER : | Pidée de Hosted à re à vraies ie 
‘182 et individuelle ». Car le nombre est le = un Le née DRE D RS hs 
‘4e Rd D La ape : L dant une pilule en prime, à Prendre avant ; 
critérium de la raison, tandis que la mi- PROPRIETE TEE TITITTITESTITIITESITEILITILITETITEITEEITIITELITITITISTIIITITITITITIIIEINIEPEPENEEEPEETIEEEIPET ES Le lecture avec chaque numéro ; 
| norité est folie, même quand elle est le D: : Hess é | 0 Autre idée à creuser (moi, je Mes cree 5 is 
6 | sacrifice, l'amour et la méditation. je N | | SA PONS : | Nina ce ee DR Rd 
. Ainsi raisonne un littérateur qui se pi- 3 er à ous comp t ons | sur Vous, ' È ra Lite de : tranquillisant > pes-_ HAE 
Fe que de-ne pas faire de littérature. S pa id à ; sible : assez de fric en poche pour voir : 
| Et cependant, vous savez bien, nous : r/ d | du Fi. numero ; venir et, planant sur un monde délesté 
__ savons tous, que la socié{ peut être in- ; ec ours pr emier ; 0 | 54 de ses bombes H, une bonne menace de de Hs 
_ juste même quand elle est régulière, ' . +. \ Au FN qe +: paix-éclair, avec rampes de lancement gate 
compacte et nombreuse, et que du reste, is: Sera-t-il au point ce premier numéro ? Toutes sortes de précautions sont #  |pour colombe absolue. à EU RER NO 
fût-elle juste, elle peut renfermer en son + prises, très souvent, pour qu’une œuvre débute parfaitement sans parvenir tou- # L'Homme, ce demeuré, ne 4 se la ra- 
sein les germes d’une justice encore plus + jours à la réussite au commencement. Il faut du rodage en tout. ; conte »> plus. Ye HER LUE 
haute, qui la combattent et qu’elle com- $ Acceptez donc cet hebdomadaire comme nous vous le présentons ; aimez- À Aux rêves hors saison, aux mythole- hi: 
_ bat, puisque les institutions de lhom-  ‘# le tel quel. S'il vous plaît comme il est, tant mieux — ce sera la preuve que $ gies espiègles d'autrefois, s'est substituée | 
me sont sans cesse en mouvement, et j nous ne Favons pas raté. Sinon, nous vous l’améliorerons, nous vous en don- une réalité chaque matin plus lugubre. 
.__ peut-être en progrès. RATE A ce Re | 3 : Dépeuplés de nos anciens dieux, les cieux F9 + VAT 
Ê à Surtout, oh ! surtout, faitesle connaître, dès ce premier numéro, partout % vont devenir —— en attendant la suite — DEA JS 
Socrate et Jésus, Jeanne d'Ar c et Ga- + où vous pourrez l’introduire. Répandez-le intensément. Ne ménagez pas votre © de grands cimetières à chiens sous la 
tülée, Sacco et Vanzetti, ont été réguliè- + peine à cette occasion. Sachez que nos efforts à nous furent et sont de tous les 5 lune. Spoutniks, cercueils volants. Les AIR ATE 
 rement condamnés par des sociétés ré instants ; que, partis sans un sou, nous dûmes nous démener pour aboutir à f% | Érisettes :n’ént as fini d'être bouclées et Gr EL AA 
Re St cu vas nn voue © Résa dns Œ meme me D [élue E saut de L'out He OR 0 
phase qui pourtant n'étaient pas justes puisque + pe elles seront tou date effacées... pin Fer ME à Cire de. PE LA PAPE ARC 
| les sociétés qui leur succédèrent, quoique. à Car nous comptons absolument sur les lecteurs du premier numéro pour # | -'que- DA, NF pes ARS PiLSS 
fort pra elles aussi, ont ar +. + nous attirer plus de lecteurs encore au second numéro : LE VENDREDI, $ t re t n'être pee genre Sa : 
jugements, condamné les juges, réhabi- 3 7 FEVRIER. Aussi, à cette intention, nous triplons l'envoi du premier numéro _ # pe 6 ne re que cest bel et bien Nni ne \ 
lité les accusés. ae +? Aatous nos abonnés, et nous prions ceux-€i de trouver deux acquéreurs pour ces À 8 nee: de  É a D MR NE Ve SAN à 
qi A Au ne + deux exemplaires supplémentaires — qu'ils nous régleront en timbresposte #. Quelque part à l'Est (mais à l'Ouest, h 
| . Par conséquent, ne sont pas fous les #& pour éviter frais et dérangement. Que ceux qui ne sauraient opérer ainsi ne À [ça va venir), de mauvais coucheurs or- = Es 
révoltés « anarchiques et individuels » + se découragent point, ils donneront gratuitement lesdits exemplaires supplé- £ ganisent la révolution du sommeil 
2 que notre ae taxe de po puure we sr gere nue, css fear ph pe d'argent pour que « Liberté » vive 3 à Cela Fone Ce ceci, Ko après trois Hs Hd 
| pas cor gr a 0 | à DOS : 4 heures seulement de roupillon, en suivant 
_- contre les bourreaux et les persécuteurs; Que les camarades mieux placés ou plus dévoués qui désireraient faire un  £ le mode d'emploi, vous vous réveïllez, 
_ les savants américains qui fabriquèrent effort plus appréciable encore, et auraient besoin d'un plus grand nombre £ bien dispos, l'œif gamin, l'haleine frai- 
la bombe d'Hiroshima n'étaient pas fous d'exemplaires de ce numéro 1, n'hésitent pas ; qu’ils nous les demandent, nous  £ che et le réflexe à tout-va. sons AN ee 
; ie x 
3 
4 


é { P 
dl LR ALES TT TT TT TT IT TITI TT ET LTITLT OP" 
1” PES ? ré : 


VTT et! . * : ; ; e à ÿ F $ 
DOC TOR SEE R EEE R EE SESRORDE EE ER ILE ES DID EEE EI PRESS ISSESESSD ES LEE REELDELERECTERESE SELECT OP ITRPITITITERET PL PTRER: 


_h 
ù LA 4 
tu 
LTe Û 


RE ce - 
MR 7 
2 





Le cs 
[AE 


+ 





7 Jement, déforme son rôle. « 


EU pa Ares 





| MBERTÉ — 


© Lobjection de conscience sera un jour reconnue 
(rue lest déjà, plus où moins dans certains pars 


n 


_@æ ELON Martin du Gard, il faudrait dé- 
S sormais classer les gens en deux ca- 
tégories : selon qu'ils acceptent ou 
refusent l’idée de guerre. J'ignore si, par- 


. tant de ce choix, aux termes inévitable- 


ment manichéens, la pensée de l’ancien 
Prix Nobel se contente d’éclairer majes- 
tueusement une protestation de l'esprit ou 
bien si, débordant le contexte moral — 
et moralisateur — de l’humanisme qui la 
porte, elle entend assumer la pleine re- 
vendication de ce qui constitue, en bref, 
le VERITABLE refus de la guerre : le 
. refus également physique, social, maté- 
riel, le refus. dans FPillégalité totale et le 
risque des désignations infamantes. Je 
n'écris certes pas ceci dans le but d’éveil- 
ler quelque mauvaise querelle au sujet 
des convictions pacifistes et des moyens 
mis en œuvre pour leur prêter ce mini- 
mum d'efficacité sans quoi toute’ concep- 
tion de lhumain peut se trouver para- 
lysée par la gratuité, le confort intellec- 
tuel, se figer, en un mot, dans labstrac- 
tion. If est vraisemblable, en effet, que le 
jugement auquel incitent de telles attitudes, 
déterminées non seulement par le choix 
personnel, mais aussi par le paradoxe des 
événements, exige des critères plus nuan- 


cés. Mais soulever délibérément le pro- 


blème de l'acceptation ou du refus de 
l'idée de guerre, n’est-ce pas admettre 
implicitement de se prônoncer sur ceux 
qui, en effet, refusent l’idée même de la 
guerre, puisqu'ils n’en tolèrent léventua- 
lité sous aucune justification, puisque le 
seul fait de tuer, de frapper, d'exercer la 
violence, leur paraît incompatible avec la 
connaissance civilisatrice, spirituelle, phi- 
losophique, que l'humanité a prise d’elle- 
. même ? ne pe 


v 


. M est donc bien évident que, de 


ce point de vue, c’est l’objection de 
Conscience qui porte le plus haut, le plus 
. absolu témoignage, face à un monde hos- 
file, ou ignorant, veule, désespérément in- 
.compréhensif. « Ainsi, le seul fait de re- 


.vêtir un uniforme met votre conscience 


en danger? >» demandait à l'étudiant Pierre 


Tourne, le magistrat qui le jugeait. 
& Oui », répondit simplement Pierre 
Tourne. Toute la question est là. On peut 


_ avoir soi-même une conscience, en être 
‘intensément tourmenté, et très honnête- 
ment, malgré tout, désapprouver la sorte 
‘d’objection qui se place sous ce vocable, 
simplement parce que l’on pense, en le 
. déplorant, que les conditions d’existence 
humanitaire, à l’intérieur des sociétés et 


dans les rapports entre nations sont en- 


Core trop relatives pour qu’une opposition 
absolue à toute forme de violence — 
dont on soulignera qu’elle peut prendre 
parfois, à: l'égard du mal, un caractère 
pos et défensif. ne risque pas d’aller 

l'encontre de son but en favorisant ce 

- qu'elle abhorre : l’acte de tuer. C’est la 
fameuse théorie du mal nécessaire, et, du 

_ même coup, sa négation subtile : le mal 


‘qui se transcende ainsi ne devient-il pas 


le bien? 

7 | “ 
: On répondra, de l’autre côté, que 
£’est précisément la violence en tant 
que telle qui est la cause de tous ces 
_ Maux, puisqu'elle est la dégradation anti- 


nomique du concept d'humanité et que 


Jhumanité ne retrouvera sa raison d’être 
qu'en corrigeant l'instinct qui, . perpétuel- 
Les événe- 
ments ne m'intéressent pas, disait Valéry 
à Gide. Ils ne sont que l’écume des cho- 
ses. Ce qui m'intéresse, c’est la mer. » 
Sans doute en est-il un peu ainsi entre 
les objecteurs et ceux qui raisonnent à 
partir de données réalistes 
s'inquiètent du bouillonnement à la sur- 
face, les autres songent aux profondeurs. 
Mais quoi qu'il en soit, un dialogue est 
ossible, dans lhonnêteté; un vrai dia- 


logue, au sens où l’entend Camus, autre 


Prix Nobel et membre du Comité pour le 
Secours aux objecteurs de conscience. 
C'est qu’il n’est plus concevable de main- 
tenir, dans les pays du globe où elle 
s'exerce toujours, une répression qui, fi- 
nalement, ne sert à rien ni à personne. 
Se refuser à toute discussion sur l’objec- 
tion de conscience au nom de principes 
bien définis et comme si le service de 
guerre était toujours allé de soi pour la 
majorité des hommes qui peuplent la pla- 
nète, c’est oublier l'Histoire un peu vite, 
- et par exemple que la démocratisation des 
tâches militaires relève d’une contrainte 
relativement récente. La conscription, in- 
… novation française qui remonte à 1793 et 
qu'une grande partie du monde a suivie 

_ depuis, na pas été sans soulever des 
difficultés d’ordre moral. Mais il est à re- 
tenir que, la même année du reste, ja 
Convention se montra plus compréhensive 


que ne lest encore, en 1958, l'Assemblée 


nationale. On en trouvera la preuve dans 
ce décret pris en faveur des anabap- 
tistes : 3 Re ae PAUL 

. “ Le Comité de Salut Public arrête qu’il 
adressera aux Corps administratifs la let- 


HN erfrétemivante : ‘Les: anabaptistes ‘de 
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France, citoyens, nous ont député quel- 
ques-uns d’entre eux pour nous représen- 
ter que léur culte et leur morale leur in- 
terdisaient de porter les armes et pour 
demander qu’on les employât dans les ar- 


. mées à tout autre service. Nous avons vu 


des cœurs simples et nous avons pensé 


qu’un bon gouvernement devait employer 


toutes les vertus à l'utilité commune et 
c’est pourquoi nous vous invitons d’user 
envers les anabaptistes de la même dou- 
ceur qui fait leur caractère, d'empêcher 
qu'on les persécute, et de leur accor- 
der le service qu’ils demandent dans les 
armées, tel que celui de pionnier et celui 
de charrois, ou même de permettre qu’ils 
acquittent ce service en argent. » 


sd 


Dans sa thèse sur  lobjection de 


conscience, M° Jean Gauchon montre 


comment, au cours du XIX° siècle, s’éta- 


blit progressivement la distinction fonda- 


mentale entre linsoumission et la déser- 
tion. Mais ce sont là des clauses juridi- 


ques que le commun des mortels saisit 
mal, ou qu'on néglige, il est vrai, de lui 


apprendre, Il sait qu’on est soldat à vingt 
ans, il le sait presque de naissance et 
s’il redoute les guerres, il ne voit certes 
pas ce qui pourrait contrarier cet état 
de fait. Le conscrit fait partie de la my- 
thologie sociale. I1 se promène, un peu 
ivre, le veston enrubanné, portant sur son 
cœur l'inscription « Bon pour ie service », 
dont les lettres fragiles ont la couleur et 
le style de celles qu’on accroche aux cou- 
ronnes mortuaires. | 


< 


Ï y a pourtant beaucoup de pays sans 
conscrits. Je sais bien qu’il serait ridicule 
d'entretenir à ce sujet la moindre illu- 
sion. La plupart de ces pays n’ont pas 


institué le service militaire obligatoire 


pour la simple raison que le stade actuel 


de leur évolution économique et culturelle: 


ne le leur permet pas, ou bien parce que 
leur position politique est tributaire du 
contrôle que les deux blocs exercent sur 
leur faibiesse. Toutefois, leur degré de pa- 


 cifisme se mesure, de la façon la plus 
tangible, aux dispositions qu’ils prennent, 


« 
= 


Ce sera la dénomination de 
l'organisme que nous créons en 
même temps que cet hebdoma- 
daire. Retenez ce nom, qu’il re- 
tentisse à vos oreilles, et soyez 
prêts à répondre à nos appels. 


saxé, sont évidemment nombreu- 
ses; à les dénoncer complètement 
nous remplirions les pages de 
« Liberté ». 


tuerie en série que rien n’excuse 
ni ne justifie), perpétuée d’un 
cœur léger par des officiels qui, 
dans le même temps, nous entre- 
tiennent de désarmement et de 
paix — avec des larmes aux 
yeux, des trémolos dans la voix. 
_. Que n’agissent-ils dans le sens 
de leurs déclarations : la guerre 
en Algérie n’eût jamais commen- 
cé, la paix, en tout cas, y serait 
vite rétablie. 

Oui, que n’agissent-ils sincère- 
ment, Comme ils discourent : les 
90 objecteurs de conscience em- 
prisonnés n’eussent point été in- 
quiétés — leur élargissement, en 

tout cas, ne tarderait guère. 

Ah! les chics garçons — je veux 
parler des objecteurs — ils re- 
présentent tout ce que le pays 
a de bon, de noble, et aussi le 
pacifisme le plus pur.. 

Parce que nous en sommes 
convaincus nous ne craindrons 


Approuve ces héros-là ! Vole à 
leur secours ! Tu te secourrais 
toi-même ce faisant puisque, avec 
ceux-là, 
guerre en Algérie, il n’y aurait de 
guerre nulle part et jamais plus 
il n’en serait question. Les ar- 
mées seraient dissoutes et les 


_vre pie — transformés en travail- 


” Les gouvernants ne l’ignorent 


Les vilenies, dans ce pays dé- | 


mes camarades ? 


Par-dessus toutes il y a celle- - 
ci : la guerre en Algérie, (cette 


.mois, on le menait à la lumière 


pas d'alerter l'opinion publique, 
de lui crier : Défends les tiens ! 


il n’y aurait pas de 


; pe p . 
molirai | il meur r ? 
soldats accompliraient, alors, œu- qu: eure en prison 
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en faveur des objecteurs de conscience, 


dans le cadre d’un statut officiel. En cer- 
tains cas, malheureusement, l'esprit de 
discrimination a conduit le législateur à ne 
reconnaître que les objecteurs religieux ou 
bien encore à n’accorder, en des lieux où 
la conscription-est obligatoire pour: les 
hommes et les femmes, une dispense 
qu’au sexe qu’on semble avoir moins de 
raisons, cependant, de tenir encôre pour 
faible. Le service mixte n’est guère ap- 
pliqué que dans plusieurs démocraties po- 
pulaires, dans quelques nations de l’Amé- 
rique du Sud ou du Proche-Orient. Par- 
tout ailleurs, les hommes seuls sont ap- 
pelés. Enfin, les nations suivantes recon- 
naissent les objecteurs de conscience, 
sans distinction d'aucune sorte, et notam- 
ment de quelque philosophie qu'ils se re- 
commandent. : Allemagne de l'Ouest, 
Australie, Autriche, Danemark, Finlande, 
Grande - Bretagne, Norvège, 
Zélande, Suède. Vient ensuite un second 


ordre de considérations, arbitraire celui- 


là, et qui n’admet que les objecteurs de 
type religieux : c’est le cas de l’Afrique 
du Sud, des Etats-Unis, du Paraguay, 
qui limite même très étroitement ses dis- 
positions aux membres de certaines sec- 
tes, des Pays-Bas, qui les étendent, au 
contraire, un peu au-delà du facteur re- 


ligieux et admettent, en marge, le bien- 


fondé des préceptes mofaux de caractère 
agnostique, et enfin, de là Rhodésie. 


Israël, où la conscription est obligatoire 


pour les deux sexes, s’en tient aussi à 
une objection « religieuse et morale », ne 
imagine que chez les femmes, et plus 
curieusement éncore, ou non sans habi- 
leté, chez les femmes célibataires. 
L'URSS. a rétabli, depuis le vingtième 
Congrès, un statut dû à Lénine, mais en 
le limitant elle aussi, et en ce qui la con- 
cerne, de façon assez inattendue, aux ob- 
jecteurs religieux. La Pologne, tout en 
faisant respecter son système mixte de 
conscription, sait faire preuve, parfois, de 


tolérance. En Bolivie, le refus de servir 


entraîne essentiellement la perte de la 


citoyenneté. Certains pays, comme la Bel- : 


gique, s’efforcent, en préparant le principe 
de la reconnaissance légale (le gouverne- 
ment a déposé un projet devant le Par- 


nr 
« SECOURS AUX OBJECTEURS 
DE CONSCIENCE » 


leurs. Au lieu de souffrir en pri- 
son les objecteurs seraient à 
l'honneur, en exemple. | 


pas, eux qui les emmurent depuis 
si longtemps : depuis 9 ans, 
8 ans, 7 ans, 6 ans, 5 ans (en 
moyenne depuis 3 à 4 ans). 
Réalisez-vous tout le drame, 


Nulle autre part au monde il - 
n’y a un Edmond Schaguené, ce- 
lui de notre première page, en- 
fermé en prison depuis neuf an- 
nées. | 

À cinq reprises il a été sorti de 
Sa geôle : le temps d’être happé 
de nouveau et traduit devant un 
tribunal militaire. A cinq repri- 
ses il a été condamné pour le 
même motif, opposant sa sérénité 
à la hargne des juges : refus de 
la guerre et d'apprendre le ma- 
niement des armes. X 

À cinq reprises ! 

Il venait de souffrir durant des 


et il en appréciait le charme, la 
douceur, tout le bien que cela lui 
causait. Il dépendait de lui — de 
lui seul — d’être enfin libre. Il 
dépendait de lui de ne point re- 
tourner à son cachot. 

Cinq fois il a vécu cette tenta- 
tion et cinq fois il a résisté. Cinq 
fois il a dit non au tribunal : 
non, je ne veux pas faire la 
guerre, je ne veux pas être sol- 
dat, ma conscience me l’interdit. 

Y a-t-il un être plus beau sur 
terre, plus courageux, plus digne 
d'être secouru par vous ? 

Schaguené est beaucoup plus- 
qu’un moment de la conscience 
humaine, il personnifie toute la 
conscience humaine. 


Pour cette raison faudrait-il | 


_ Louis LECOIN. 
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Nouvelle- 
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partout 


lement), de temporiser afin de ne pas 
aggraver la répression. C’est ainsi que la 
période d'emprisonnement n'excède pas 
celle du service militaire. Ailleurs, c’est-à- 
dire là où l’objection est totalement où 
imparfaitement reconnue, un service civil 
remplace, en général, le service militaire 
et les jeunes gens qui refusent de se 


laisser incorporer sont affectés à des tâ- 


ches d’intérêt social. Quant aux pays qui 
se montrent toujours. réticents à l’élabo- 
ration d’un statut, les peines qu’ils ap- 
pliquent sont extrêmement variables, très 
élevées ou volontairement assouplies par 
des subtilités d’ordre juridique, répétées 


jusqu’à ce que l’opposant ait atteint l’âge 


à partir duquel un homme ne peut plus 
être mobilisé ou modifiées, au moins dans 
leur nature coercitive, par l’application de 
lois d’amnistie, En Allemagne, en Yougo- 
slavie et en Grèce, des objecteurs ont été 


fusillés pendant la guerre. 


4 
rs 


++ 


Quels sont maintenant les pays où 
la circonscription n'existe pas ?.On peut, 
sauf risque d’erreur, les énumérer ainsi 4 
Afghanistan, Arabie Séoudite, Birmanie, 
Canada (où lorsque le service était obli- 
gatoire, fonctionnait un statut des objec- 
teurs), Ceylan, Cuba, Costa-Rica, Côte 
de FOr, Ethiopie, Ghana, Haïti, Inde (qui 
dispose d’un Corps national de Volontai- 
res hommes et femmes), Indonésie, Ré-. 
publique Irlandaise, Islande, Japon, Jorda- 
nie, Laos, Liban, Libéria, Libye, Malaisie, 
Maroc, Monaco, Pakistan, Panama, Sou- 
dan. On remarquera que, dans cette liste, 
figurent naturellement beaucoup de pays 
situés dans les zones de sous-développe- 
ment économique, des nations qui, comme 
par exemple, l'Inde, le Laos, le Maroc, 
Ghana, etc. ont, plus ou moins récem- 
ment, accédé à l’indépendance. Parmi ces 
dernières, le Vietnam et la Tunisie ont 
toutefois établi la conscription. La Tuni- 
sie ne l’applique pas encore et son gou- 
vernement a mis à l'étude un statut 
concernant les objecteurs. Mais beaucoup 


d’autres pays ont eu la même initiative, 


sur le plan parlementaire ou ministériel, 


ét l’on attend toujours qu’il en résulte 
‘ une mesure effective. Il est aussi des lieux 


où certains arrangements, sinon avec le 
ciel, en tout cas avec l’Etät, conduisent 
à compenser des exigences Wordre mili- 
taire par la nécessité de pallier divers 
inconvénients. Il arrive que la loi ne soit 
pas appliquée, ou bien qu’on n’incorpore 
pas tout le monde, soit qu’on doive y-re- 
noncer financièrement, soit encore qu’on 
ait trop besoin des représentants de cer- 
taines catégories professionnelles pour les 


_ envoyer ramasser les papiers dans la cour 


du quartier. 
** ( 

Le régime de la conscription est assez 
complexe et mériterait, à lui seul, une 
étude approfondie. Là où ies femmes sont 
également appelées, en Pologne, Rouma- 
nie, Tchécoslovaquie, Bulgarie, ainsi qu’au 
Chili (où le recrutement se fait toujours 
par tirage au sort), au Honduras, en 


Perse et en Israël, des dispositions spé- 


ciales interviennent parfois en leur faveur. 
Il faut du reste préciser qu’en Hongrie, 
le service féminin concerne les périodes 
de guerre. Quoi qu’il en soit, on aura pu 
s’apercevoir, à la lecture de cette étude 
très générale, et forcément schématique, 
que beaucoup de nations, et parmi celles 


qui se recommandent le plus expressé- 


ment des grandes missions civilisatrices, 
n’acceptent pas d’assouplir, même très 
légèrement, leur régime de conscription 
par le jeu d’un statut des objecteurs, qui 
pourrait facilement prévoir, cependant, 


l'établissement d’un service civil. Pour 


convaincre les autorités de leur bonne foi, 
la plupart des objecteurs vont jusqu’à ré- 
clamer un service plus fong et plus pé- 
nible que celui des casernes. On peut 
donc assurer, partant de là, abstraction 
faite de toute conviction personnelle, de 
tout argument subjectif, que le risque, du 
point de vue même qui est celui de la 
défense nationale, ne serait pas très 
grand. Le Japon et la Birmanie sont allés 
jusqu’à déclarer la guerre hors la loi dans 
feur Constitution. Compte tenu d’une at- 
titude qui n'engage le choix humain que 
dans les termes, n'est-ce pas cependant 
hausser l’objection de conscience, acte 
par essence individuel, jusqu’au compor- 
tement moral de la communauté ? On 
dira que l’altruisme ne jaillit pas miracu- 
leusement d’une proclamation légale, 
C’est vrai. Mais l'important est dans les 
prises de position. Si l’on s’obstine, dans 
certains pays; à rejeter les objecteurs 
dans un. ghetto, faudra-t-il, du même 
coup, honnir la mémoire d’Einstein, dont 
on Oublie un peu trop qu'il nous a laissé 
cette déclaration sans ambiguïté : « Les 
pionniers du monde-sans guerre sont les 
jeunes gens qui refusent le service de 


. guerre. » | | 
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Pour l'Homme des | JE CROIS A LA CONSCIENCE 


vérités intérieures 


To de obititon de conscience ? Ce 


n'est pas une philosophie. La défendre ? 
Ce n'est pas un système. 


L'objection de conscience est un acte per- 
sonnel et libre. 

Personnel d'abord, II surgit du tréfonds 4 
l'individu. 1! est l'éternel non possumus opposé 
par l'homme à celui qui le contraint ou le 
broie. 

Libre aussi. L'objecteur se décide par lui- 
même. Ses raisons sont à lui. Il ne les em- 
 prunte pas. Il les découvre dans son expérience 
et sa vérité intérieures. 


L'objection est vieille comme la vie. Dès que : 


_F'homme a pris possession “de sa pensée, dès 
qu'il a mesuré, angoissé, l'abime qui séparait 
sa propre vision du monde des exigences de 
ses semblables, groupés en hordes ou en cel- 
lules” organisées, qu'importe, ici et là, il est 
devenu objecteur. 


.  Objecteur, Antigone mettant la loi des Dieux 
 awgdessus de la loi des hommes. - 


Objecteur, le moine Luther refusant, à la Diè- 


e de Worms, de se soumettre à l'Eglise. 


Objecteur, Savonarole payant de sa vie sa 
passion du peuple et de la vérité. 


_ Et la liste serait longue, de ces hommes et 
de ces femmes qui ont refusé le plus lamen- 
table des abandons, l'abandon de leur propre 
certitude. 


I n'est point question de se demander alors 
si l'acte qu'on accomplit est efficace dans ses 
conséquences, ou s'il ne l'est pue Son. objet 
dépasse les choses ! 


L'objection, qu'elle soit religieuse ou qu'elle 
soit laïque, qu'elle oppose son refus à la guer- 
re — comme les Témoins de Jéhovah : ou 
à la foi organisée comme Francisco Ferrer : 
ou à l'inique société comme Sacco et Van- 
æetti — l'objection ne se place pas sur le 
plan extérieur et contingent. Elle se place sur 
le plan intime de l'étre. 

L'objecteur ne prétend pas empêcher la 
guerre en lui refusant ses bras, abattre l'E- 
-glise en lui refusant son agenouillement : ren- 
verser la Société en lui refusant .sa collebo: 

‘ration. Par son refus obstiné, l'objecteur ne 
_ tend pas à autre chose qu'à rester en accord 
avec lui-même, 


Ce n'est pas que son acte soif vain et son 
. exemple sans lendemain. 11 s'en faut ! Il dé- 
couvre à la multitude, comme l'éclair au cœur 


- de l'orage, ces chemins invisibles au commun 


des mortels, qui conduiront un jour aux ré- 
+ conciliations attendues. 


est, dans notre humanité suiveuse et mou- 


%onnière, celui qui marche dans le chemin 
ve sa volonté a tracé. 
: IH est notre conscience per nous qui res- 
| tons courbés sous la Loi. 
I est notre fanal pour nous qui demeurons 
| environnés d'ombre. 
Entendez crier : son acte est fol ! ! Il est 
ain ! 1} scandalise, sans doute, si vous le re- 
- gardez de l'extérieur, vous, faux réalistes. Mais, 


pour ceux qui empruntent ce chemin secret de 


- l'esprit qui descend à l'intérieur de l'homme, 
* quelle révélation ! Quelle illumination ! 
_ Dans cette lutte si âpre, que « sans répit » 
nous menons depuis le fond des âges, contre 
la misère de notre état, les objecteurs sont 
nos guides. 
Dans cette douleur infinie de l'homme pour 
: s'arracher à la cécité de l'animalité et ouvrir 
-enfin sur le monde un regard lucide, les ob- 
lieues sont nos maîtres. 


Toi qui me lis et que l'objection de cons- 


cience, peut-être, laisse perplexe ou incompré- 


hensif, qu'au moins l'objecteur te soit sacré. 


Un Etat qui lui refuse protection ne dé- 
shonore que les politiciens qui l'encombrent. 


années ut nn mnt sm te sie it tnt em tm me rar intel tte méieneiinitenmnmenenmnnsns 


bertés. 


Maïs un homme — parmi la multitude souf- 
frante des hommes — qui lui refuse son ai- 
de ajoute encore aux chaînes qui l'accablent, 


ll faut que nous arrachions à ce pays le 
statut qu'on lui doit et que 15 années de 
promesses ont enseveli dans la poussière 
des cartons des sempiternelles législations à 
venir 

I le faut pour leur sauvegarde. 

Il le faut pour notre honneur. 


Si l'humanité, depuis des millénaires n'a pas 


désespéré d'elle-même dans sa misère ou pour- 


ri dans son opulence, c'est à tous ceux qui ont 


refusé de se trahir eux-mêmes, ns qu'ils vien- 


nent, qu'elle le doit. 


Tous ceux — et ils sont He : [ — qui ont 
dit NON aux faux dieux séculairement renou- 
velés, tous ceux qui ont dit NON à l'injustice, 
tous ceux qui ont dit NON à la vénalité. 

Surtout, tous ceux qui ont dit NON à la 
vaine violence dévoreuse d'hommes et de li- 


Robert JOSPIN. 


CES HOMMES 


ROP de Français, à commencer par bien 


des parlementaires, croient pouvoir se 


donner. bonne conscience et esquiver 
toute discussion sur une des plus douloureur- 
ses injustices de notre époque en affirmant : 
« Vos objecteurs de conscience, ce sont tous 


des asociaux, des tire-au-flanc, des lâches, 


puisqu'ils veulent.se soustraire à leurs res- 


ponsabilités au sein de la communauté, lais- 


sons-les donc supporter les conséquences de 
leur dérobade. » | 


Il est facile de répliquer qu'il faut une 
certaine dose de courage pour se laisser pla- 
cidement emprisonner et réemprisonner sans 
espoir pendant « les plus belles années de la 
vie » De plus, un pays où, depuis 


_ Louis XIV, les dragonnades et toutes les 


persécutions consécutives à la Révocation de 
l'Edit de Nantes, jamais tant de gens n'ont 
dû s’exiler plutôt que d’être mis devant 
cette alternative inique de choisir entre la 
fidélité à leur conscience et la prison à vie, 

un tel pays, dis-je, qui fait un silence hon- 
teux sur cette douloureuse situation s expose 
lui-même à la rupture de la communauté 


À entre ses membres et les historiens de l’ave- 


nir ne manqueront pas d'en attribuer la 


faute au législateur qui joua les Ponce- 


Pilate avec tant de désinvolture. 


Que sont donc ces objecteurs de 
conscience que, non content  d’emprison- 
ner, On veut au surplus salir d’une bave dé- 
goûtante ? 


Voici quelques exemples qui devraient 
faire réfléchir tous les hommes de bonne 
foi que l’on a systématiquement abusés. 

En Hollande, en 1953, au moment de la 
ruptufe des digues lors des inondations, la 
prison où étaient internés les objecteurs fut 
évacuée d'urgence. Que pensez-vous que 
firent les objecteurs ainsi libérés inopiné- 
ment ? Que ces tire-au-flanc n'eurent 
qu’une hâte : fuir loin du danger et enr 
ter de leur liberté enfin retrouvée ? Eh 
bien, non ! Ces naïfs au grand cœur se mi- 
rent tout aussitôt à la disposition des sau- 


| veteurs improvisés et partirent dans des bar- 


ques, au milieu des flots, sauver des 
paysans réfugiés sut leurs toits en cette nuit 


COMITE DE PATRONAGE APPUYANT NOTRE ACTION 


Nous avons la nette impression que, s'agissant de la défense des 90 empri- 
sonnés, les concours généreux ne nous manqueront pas ; qu'ils seront même de 
plus en plus nombreux au fur et à mesure que notre action s’amplifiera. Dès à 
_ présent, nous avons le plaisir de vous indiquer la composition du Comité de 
patronage de « Secours aux Objecteurs de Conscience » et de vous dire qu'il a été 
constitué sans difficulté, très aisément. En font partie : 


BRETON 
BONTEMPS 


André 
Ch.-Aug. . 


Bernard BUFFET 
Albert CAMUS 
Jean COCTEAU 
Jean GIONO 


LANZA DEL VASTO 
Henri MONIER 
L'abbé PIERRE. | 
Paul RASSINIER 
Le pasteur ROSER 
Robert TRENO 


Nous avons trouvé auprès de ces douze personnalités le meilleur accueil, 
_ une claire compréhension du mouvement que nous allons créer ; nous avons 
acquis, au surplus, la certitude que ni leurs conseils, ni leur appui ne nous seront 


_ménagés. La plupart d’entre elles collaboreront à « Liberté », soit dans le corps 


4 ù du journal, soit dans les pages réservées à notre campagne spéciale. 


Louis Lecoin sera le secrétaire général de « Secours aux Objecteurs : in 


Conscience », et: Pierre Martin le secrétaire adjoint. RPC 





* lioration des conditions de 


. dessaisir en déclarant 





Je suis un artiste et, forcément, c’est 
en artiste que je pense et agis. Ça ne 
m’empêche pas d’être un homme, mais 
il me semblait important de préciser 
ce qui précède. 


D'abord, et c’est l’essentiel, je crois 
à la conscience. À la conscience dans 
le travail, à la conscience dans la vie. 


Je demeure persuadé qu’elle peut, cette 


conscience, nous interdire de la façon 
la plus formelle d'accomplir certains 
actes qu'aucun argument ne pourra 
rendre acceptables. Et, puisque je suis 
un artiste, je pense qu’à vingt ans 


Arthur Rimbaud avait mieux à faire 


que des demi-tours sur lui-même dans 
une cour de caserne. Et, modestement 


— j'ai été exempté de service militaire 


— je crois avoir accompli un travail 


. plus important en demeurant dans mon 


QUE L’ON 


d’ épouvante. Grâce à leur courage, de nom- 
breuses vies humaines furent épargnées. 
Le gouvernement hollandais ne fut pas in- 
sensible à cette leçon et octroya aussitôt aux 
objecteurs un statut assez large, les mettant 
à la disposition du ministère de l’Instruc- 
tion publique. 


D 


En Belgique, un militant  d’action . ca- 
tholique, Jean Van Lierde, était résistant, 
et combattait, la mitraillette à la main, pour 
la « libération » de la Belgique lorsqu'il 
devint objecteur de conscience : « J'ai com- 


pris: alors, déclare-t-il, que jamais la paix, 
la vraie paix — y a-t-il d’ailleurs plusieurs 


sortes de paix fps ne peut jamais être 


“construite sur les cadavres et les ruines des 


ennemis. » Cet homme à qui le romancier 
Van der Meersch écrivit : « Je salue 
l’homme assez fou pour proclamer et vou- 
loir vivre dès aujourd’hui, ce qui sera 


l'idéal de demain », fut condamné trois fois 


à la prison. Pour étouffer l'affaire, on vou- 
lut, au début, le faire bénéficier d’une me- 


. sure d'exception ; il refusa de sortir de 


prison si la même mesure ne libérait pas 
tous les autres objecteurs emprisonnés. Son 
entêtement lucide et les protestations de 


l'opinion publique incitèrent le gouverne- 


ment à proposer à Van Lierde, lorsqu'il 
fut arrêté pour la quatrième fois, d’effec- 
tuer son temps de service comme mineur 
de fond. Il accepta. Mais alors il ne se 
contenta pas d'effectuer tout simplement 
son travail, il milita dans le syndicalisme, 
proposa des améliorations aux lamentables 
conditions de sécurité des mineurs et écri- 
vit même un livre pour ouvrir les yeux de 
l'opinion publique sur le sort de ses cama- 


rades qui risquaient leur vie au fond de 
_ Ja fosse. Un exalté, une forte tête, pensez- 
vous. 


Hélas ! le destin devait quelques 
mois plus tard signer de plus de 700 cada- 
vres son clairvoyant plaidoyer pour l’amé- 
sécurité au 
fond : la fosse où Van Lierde était affecté 
avait nom Marcinelle ! 


Le gouvernement belge, lui aussi, com- 


prit la leçon et c’est pourquoi, l’an dernier, 


le Conseil des ministres déposa un projet 
de loi pour affecter les objecteurs belges au 
Service de la Protection civile. An 


En France, si la discrétion nous oblige à 


taire certains faits analogues, nous devons 


pourtant citer le cas de Pierre Tourne, étu- 
diant en théologie protestante qui, après 
avoir consacré plusieurs années de sa vie à 


des œuvres bénévoles de solidarité tel le 


Service Civil international était à Orléans- 
ville, participant aux secours lors du trem- 
blément de terre, lorsque l'autorité mili- 
taire vint le chercher pour l’emprisonner ; 
le colonel présidant le Tribunal militaire 
devait lui déclarer : « Je regrette que la 
loi m'oblige à condamner un homme tel 
que vous. » Symptomatique aussi de l’état 


_ d'esprit de ceux qui ont à affronter la pet- 


sonnalité des objecteurs cette réaction d’un 
commissaire du gouvernement du Tribunal 
de Metz qui, devant requérir pour la se- 
conde fois contre un autre objecteur de 
conscience tout. aussi obstiné, préféra se 
: « Non, il ne m'est 
pas possible d’accabler à nouveau un tel 
homme. » Notons, entre parenthèses, que 
cet objecteur à qui l'Administration devait 
ensuite fermer ses portes. parce que sa si- 


_tuation militaire n’était pas « régulière », 
VU allait cependant. être envoyé comme fonc- 


autre objecteur de conscience, 


LIBERTÉ 


atelier qu’en apprenant certaines for- 
mes de l’art de la guerre. 


Mais il ne s’agit pas seulement d’ar- 
tistes. On le sait, Car, même s'ils n’ont 
rien de mieux à dire, je comprends 
admirablement que des jeunes gens 
obéissent à des exigences morales où 
religieuses. A des exigences de 
conscience. 

- Notre époque nous a permis de sa- 
voir qu’on ne peut rien contre certaines 


répugnances ou certaines attirances. . 


Nous entrons là dans un domaine qui 
ne relève pas du jugement hâtif. J’es- 


père que cette époque à laquelle j'ap- 


partiens et dont je ne veux pas me 


désolidariser comprendra, enfin, qu’elle 


ne peut rien non plus contre la 


conscience individuelle et qu’elle finira 


pe la respecter. 
. Bernard BUFFET. 


EMPRISONNE 


tionnaires international de lU.N.E.S.C.O. 
représenter la ne française à travers le 
monde. et 


Certes, tous les megistrats ne sont pas 
aussi « compréhensifs » à l’égard des ob- 
jecteurs, mais ces « asociaux, ces lJâches » 
ne leur en tiennent pas tellement rigueur 
si l’on en juge par le fait divers suivant * 
Un automobiliste, victime d’un grave ac- 
cident, fut transporté d'urgence à l’hôpital 
où le médecin prescrivit une transfusion 
sanguine, On fit venir un donneur dé sang 
et grâce à lui le blessé fut sauvé. Ee ha- 
sard avait voulu que l’accidenté fût un ma- 
gistrat et son sauveur. un objecteur de 
conscience qu'il avait condamné très sÉvè- 
rement quelques années auparavant ! 


Bien des Français ignorent d'ailleurs 
qu'ils ont aussi dans les veines du sang 
d’objecteur de conscience. Et pourtant 
cette histoire en fait foi : En 1949, un 


_ objecteur- de conscience catholique, . Pa 


Bernard Moreau, était emprisonné à la pri- 
son du Cherche-Midi, à Paris. Après un 
spectaculaire mouvement d'opinion animé 
par Garry Davis, des groupes successifs. de 
sympathisants venant se relayer et se faire 
arrêter devant la porte de sa prison, un 
anarchiste 
celui-là, eut l’idée de « payer la rançon » 
de Jean-Bernard Moreau qui, prétendaient 
ses juges, se refusait à « l'impôt du sang DA 
et créa un groupe de supporters. C'est 
ainsi que sous l'étiquette sybilline « Les 
Amis de Jean-Bernard Moreau », de nome 
breux bocaux de sang se remplirent au 
Centre de transfusion sanguine de l’hôpi- 
tal Saint-Antoine, Ce sang des objecteurs 
de conscience, si le hasard malin l'avait 
transfusé dans les veines de nos éminences 
de l’époque ne leur aurait-il pas donné pre 
de compréhension : ? 


On admet en France qu’un criminel, un 
escroc, un soutenéur voit sa peine suspene 
due et les portes de la prison s'ouvrir de- 
vant lui lorsqu'il souscrit un engagement 
dans une unité combattante : est-ce donc 
si exorbitant de demander que des hom- 
mes de moralité irréprochable et dont le 
dévouement à leurs semblables est au-des- 
sus de tout éloge soient, au lieu d’être 
dans leur cachot inutiles à tous, affectés 
au service de la protection des populations 
sinistrées ? Il y a mille formules où, sans 
armes à la main et en dehors de l'Armée, 
ils sauraient se rendre utiles à la collece 
tivité. 


a 
LE 


Voici donc le genre d'hommes que Yoù 
condamne à la prison assez longtemps 
pour qu'ils n’en sortent que fongés par la 
tuberculose pour être menés au sana ou, 
brisés psychiquement, pour être conduits à 
l'asile psychiatrique. 


Maintenant que nous de. connaissons il 
ne nous est plus possible de dormir sur le 
mol oreiller de l'ignorance car la lâcheté 
est du côté de ceux qui par veulerie 
ou conformisme ne font rien pour remé- 
dier à l'iniquité du sort des objecteurs, 
Notre silence même serait une compli- 
cité et un acquiescement tacite à Ja mise 
en marche de l’engrenage qui risque de 
broyer l’objecteur car, en effet, lorsque cet 
homme seul devant un aréopage d'officiers 


“ chamarrés a répondu : Non ! le président 
commenté la sentence inexorable : “ Au 
nom du di français... » 


Pierre MARTIN. 
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Sahara, Mahgreb et Cie ne. ni 
LES FRANÇAIS AURAIENT BESOIN 
D'UNE BOULE DE 


ANS en five tout récent, M. Des Ache- 


son affirme qu'il n'est pas besoin d'une 


boule de verre pour savoir comment fi- 


mire la guerre d'Algérie. H y a trois ans que 


DU dus oiie à 
tres d'entre les « bradeurs d'ompire ». Trois 


ons durant lesquels des hommes, dont l'esprit 
est à gauche ot le cœur solidement ancré au 
centre, ne cessent de nous reprocher de ne 
pas croire aux miracles. 
_ C'est M. Acheson encore qui nous dit pour- 
quoi nous avons tort d'avoir raison,  deman- 
de aux Américains de comprendre les réac- 
fions psychologiques des Français. On doit, 
explique-t-il, leur laisser le temps de se dé- 
facher des grandeurs coloniales. L'ennui, c'est 
que le temps de ces trop longues réflexions 
soit celui des occasions manquées. 
Les événements vont plus vite que la € pa- 
cification » de M. Lacoste, selon les plans Bor- 
d. La méthode Cous n'ayant jamais formé 


; d'hommes d'Etat, M. Lacoste raine à la fois 


metre économie, nos vraies chances sahariennes. 
et co qui restait des espérances socialistes, 


Que ne lui donne-t-on une boule de verre 2 


re 


On peut discuter — et on ne s'en fait pas 


foute — sur Îles mérites et les inconvénients 
divers de l'intégration que les métropolitains 
et les colons se sont accordés à rejeter au 
cours de quatre décades : des formes possi. 
bles d'une fédération dent naguère personne 
me voulait et qui devient le suprême espoir. 
On peut discuter sur les droits réciproques 
des Français de souche (de souche suropéen- 
mo) et des Arabo-Berbères (de souche aus- 
si, mais africaine, eux); sur les risques d'une 
Smint-Barthélémy fellaga dont on nous disait 
déjà qu'elle ensanglanterait la Tunisie et le 
Maroc : sur les conceptions démocratiques à 
la mode « ultra » par quoi un million de 


chrétiens sans Christ peuvent commander à 


meuf millions de musulmans alors que l'éven- 
fualité contraire est, paraît-il, impensable. 

Ces problèmes existent, bien sûr. ls ont 

mxisté surtout dans les années où ils compor- 

faisnt des solutions. que l'on a rejetées. ils 

_ ent aujourd'hui des données nouvelles qui exi- 


gent d'autres manières de calculer. Ce sont 
les données sahariennes. : : 


\ 


“ ë 


Le mouvement anticolonialiste dans le mon- 
de est irréversible. Le rôle qu'y peuvent jouer 
es pétroliers en Algérie n'est certes ni moral 
ET altruiste. Nos faux-semblants démocratiques 

se l'étant pas davantage, résumons les faits. 
La rébellion du Maghreb correspond à l'abou- 
issement probant des prospections sahariennes 
après les nationalisations des pétroles iraniens 
st du canal de Suez, suivies de la menace qui 
2” sur les concessions de l'Irak et de l'Ara- 


Le pétrole est de nature à chauffer Les na: 


 #onalismes. Les compagnies intéressées n'avaient 


“ra oin de grande diplomatie pour que les À 


ébins comprennent combien il était inté. 
#essant de prendre une hypothèque sf les sour- 
ces d'énergie coulant à leurs confins. H est 
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clair que du pétrole qui ne change de place 
que sous le couvert de deux ou troïs divisions 
de gardes est pratiquement inexploitable. 


“+ 


Raisonnons en termes de pétroliers. Si l'Are- | 
‘bise, inquiétée par une concurrence éventuelle, 


reste compréhensive, il est bon que l'on ne 


construise pas de pipe-lines au x re Du | 
| moins pas trop vite. La guerre, en outre, caû- 
tant très cher au gouvernement français, des ! 
| souscriptions bien combinées assurent le con- 


trôle des robinets. Si les choses se qgâtent en 
Arabie, on sait comment exiger d'un emprun- 
teur qu'il fasse le nécessaire afin que le pé- 
trols coule à flots à travers un Maghreb qui 


aura gagné |a partie. La fameuse Organisa- | 
tion commune des régions sahariennes dont le ! 
Maghreb est exclu ne changera rien à la cho- | 


Ainsi, nous perdons sur tous les tableaux, 


après avoir perdu des vies humaines et déts- 
rioré notre économie, alors que nous pouvions 
constituer en temps utile une ‘fédération de 
l'Afrique du Nord, liée à la France dans une 
manière de Commonwealth. L'exploitation du 
Sahara n'aurait pas posé de problèmes, les 
milliards perdus dans une querre inutile nous 
eussont permis d'en conserver le contrôle et 
la démocratie, l'anticolonialisms, le prestige 
international y auraient trouvé leur compte. 

Mais les intérets des « ultras » et de leurs 
obligés ne s'accordaient pas avec de telles 
perspectives. lls jouent leur jeu à nos dépens 
comme ils ont joué le jeu des piastres. Que 
risquent-ils ? On sait comment fut enterrée 
l'enquête parlementaire sur les trafics en In- 
dochine. Le patriotisme exige des vertus de 
discrétion. 


Ch.-Auguste BONTEMPS. 





Le centenaire de Sébastien Faure | 


Pour le centenaire de celui qui fut nn | 


des plus grands orateurs de ce pays, un 
militant libertaire de premier ordre, un ad- 
versaire résolu de la guerre, de toutes les 
guerres, une grande matinée artistique est 
organisée : dimanche 9 février, à 14 h. 30, 
Salle des Fêtes de la mairie du Pré-Saint- 
Gervais, rue Emile-Augier.  Aw program - 
me : de nombreux artistes, dont l'ami 
Charles d’'Avray. Ch.-Aug. Bontemps par - 
lera du cher disparu. 


Nul doute que nos lecteurs se rendront 
nombreux à cette manifestation du sou- 
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Abonnez - Vous ! 
Faites des abonnés 


Mramnanarress nanas 
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Pour une aide pratique 


en attendant 


Notre « Liberté »> qui démarre au- 
Hurd'hui-ne fera jamais appel à vos 
gros sous pour subsister, C'est décidé. 
Les abonnements, la vente au numéro 

_ doivent lui assurer les moyens d'exis- 
tence. Mais nous avons besoin de quel- 
ques fonds pour que démarre notre ac- 
tion et qu'elle s’intensifie. Il nous en 
faut plus encore pour soutenir pécuniai- 
rement les objecteurs de conscience en- 
fermés, en attendant d'obtenir leur élar- 
gissement. Ce sera notre ami Emile Vé- 
ran qui se chargera d'adresser à nos ca- 
marades prisonniers tout l'argent que 
mous nous efforcerons de leur réserver, 
afin qu'ils se procurent à la cantine de 

prison — les colis étant interdits — 
un peu de ravitaillement. Cette sous- 


æription est ouverte à cette fin, Deux 


fois par mois nous en publierons le ré- 
sultat. 

Mouvement ete des Auberges 
ds» la Jeunesse, 2.600 fr.: Christiane Cor- 
_ æoliet, 1000; Gaston Lacarce, 509; Eu 
souvenir de Rémy Dugne, 10.000 : Ju- 
Botte et Gordi, 500; Sartorio, 506: Jean 
Blaléani, 2.000; Ajiste du Miaj de Mar- 


f : ‘ ; 
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seille, 1.100; Anonyme, 1.500; Baile, 500; 
Louis Hobey, 1000; Un abbé sympathi- 
sant aux objecteurs, 300 ; S. et P. de 
Lannoy, 500; Juliette et Charles Herbe- 
lin, 1.000 ; Henriette Ith, 1.000 ; Mme 
Trésorier, 1500 ; Georges Vidal, 300 ; 
Jeanne Bassat, 300; Robert Pirat, 300: 
Albert Camus, 5.000; André Martin, 


. 2.000; François Osete, 200: Daniel Bar- 


telletti, 509; Georges Boudois, 300; Mi- 
chel Lourion, 1.500; Denise Beaudenon, 
300; Jean-Pierre Cibil, 1.500; Jean Pe- 
titpied, 300; Marthe Dewulf, 1.500; Ray- 


mond Soulard, 1.500 ; Henri Eychenne, 


25000 ; Lucien Vuacheux, 1500 ; Jean 
Goupil, 200; René Baril, 500; Louis Ché- 
neau, 300; Octave Silly, 1.000; Cariat, 
200; Paul Berthet, 500 ; Mme Forget, 
306; G. Martin, 150; Mlle Dardarin, 300: 
Georges Aron, 5.000 ; Roger Vimont, 
300; Bourraud, 500; Marthe Cathelinais, 
109; Raymond Dorlin, 500; Gilbert Fer- 
rié, 680 ; Achille François, 500 ; Raoul 


Garçon, 300; Louis Bastide, 1,500; Félix 
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Mort aux 


"ESPRIT. de création n'est 
ñ autre que la transcendance 
de l'esprit de contradiction 
et il n'existe pas d'acte hé- 
roïque sans désobéissance. Les 


faites pour que l’exceptionnel s’y 
oppose et change le rythme mor- 
tel de ‘l'habitude. Le héros 
_ s'élance vers l’acte sans réfléchir. 
C'est l’anti-intellectuel type. Un 
fil le sépare de la honte, S'il 
triomphe, c’est en payant très 
_ cher sa réussite, et, généralement, 
il meurt en s'imaginant qu’elle 
est un échec. C’est la loi du qui 
perd gagne qui étonne à travers 
les siècles Ia loi du qui gagne 


que l'actualité idolâtre) y semble 
ridiculiser le règne des martyrs. 

Mais la loi reste la loi. Une som- 

_ bre justice (je devrais écrire jus- 
tesse ) veille et condamne le suc- 
cès conventionnel à : l'oubli. 


Le XIX mécle ensevelissait 
l'artiste dans une conspiration du 
silence. Il n’en pouvait sortir que 
par un scandale (même confiden- 
tiel) : la jambe de Rimbaud, 
l'oreille de Van Gogh, les insul- 


règles et les disciplines semblent _ 


perd. L'immédiat (ce veau d'or. 





habitudes 


tes qui saluèrent le Sabre, Ps 
rade, les Mariés de la Tour Eiffel 
et toutes nos entreprises. 

En 1958, c’est la conspiration 


du bruit. On ne l’évite que par 


un silence. Voilà pourquoi je cher- 
che un refuge dans le secret de 
la musique de chambre, des poè- 
mes qui échappent glorieusement 
à la première page en couleurs: 
des magazines. 


Vive la révolte ! Vive la sainte 
désobéissance interdite aux jeu- 
nes dans une époque trop libre, 


+: 


vive l'objecteur qui cherche à . 


vaincre l’ignoble dépersonnalisa- ; 
tion vers laquelle une faiblesse 


prise pour une force nous en- 
traîne. 


Vive l'assassin des habitudes ? L 


_ Jean COCTEAU. 


ENCORE UN MOIS ! 


A là demande de nombreux amis, 
nous repertons jusqu’au 1” MARS 
nos conditions d'abonnements de 
propagande. Veus avez un mois 
pour en profiter, hâtez-vous. Fran- 
ce : 1500 fr. lan (52 numéros) : 
806 fr. les six mois. Extérieur : 1.800 
francs et 1.609 francs. 


Deux procès d'objecteurs de cnstlonté 


Le jour même où le premier numéro 
de Liberté sort de presse, l'actualité il- 
lustre opportunément l'utilité d'un jour- 
nal qui prendra, chaque semaine, la dé- 
fense des objecteurs de conscience : deux 
hommes, totalement différents par leur 
formation et leurs convictions, mais se 
retrouvant dans le même refus de porter 


les armes contre leur semblables, sont 


traduits devant le tribunal sci cette . 
seule raison. 


Près de Périgueux, un brave Me 
de 54 ans, peintre-paysagiste, animateur 
du syndicat d'initiative local, fut arrêté, 
voici quelques Semaines, par les gendar- 
mes. Pourquoi ? En 1939, Georges Bur- 
gat, libertaire, objecteur de conscience, 
ne répondit pas à l’appel de mobilisation 
et se réfugia à Rouen sous un nom d’em- 
 prunt. Et depuis douze ans, il vivait 
Paisiblement à Domme, n'y comptant 
que des amis, et voici pourquoi, comme 
le relate le journal local, « cette drôle 
d'affaire passionne Domme, haut lieu 
du tourisme et de la gastronomie ». 

4 / 

Dans la banlieue parisienne, Christian 
Desmazières, ouvrier maçon, militant ca- 
tholique, quitte cette semaine son chan- 


-tier afin de se présenter pour la qua“ 


trième fois devant le tribunal. Lui qui 
avait fait son service militaire et même 
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Soixante à obéir à la divine loi. 
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4 Est-ce un crime insensé que d'ignorer la haine 
Et d'avoir pour patrie toute l'humanité, 

De sentir vivre en soi la volonté sereine 

Qui conduira la terre à la fraternité ? 


Tous ceux qui font du meurtre une sinistre gloire, 

Tous ceux qui jont des lois, obligeant à tuer, 

Peuvent bien se vanter de leurs sombres victoires 
Faîtes de flots sanglants et de corps crucifiés. 


Ia ne détruiront pas la foi pure et féconde 

_ Qui fait les vrais martyrs et non pas les bourreaux, 
ET qui rayonnera un jour sur notre Monde, 
Eclairant notre nuit de son brillant flambeau. 


Vous n'êtes que soixante (1) avant d’être cent mille ! 
Votre esprit franchira les murs de vos prisons 

Et l'on ne verra plus « l'humanité » servile 
S'appuyer sur la force ignoble des canons ! 


y ne sont 9, hélas ! et toujours leur nombre augment 


obtenu la médaille militaire, estima un 
jour que ses convictions de chrétien 
étaient incompatibles avec sa participa- 
tion à toute guerre et loyalement en 
avertit l'autorité militaire en refusant 
d'accepter son fascicule de mobilisation. 
À son dérnier passage devant le tribu- 
nal, Desmazières ayant déclaré : « D'ail- 


‘leurs cette guerre d'Algérie est stupide 
et sans issue », le président s'était ré- 
crié et Desmazières ayant expliqué ingé- 


nüment : € Ce n'est pas moi qui l'af- 
firme : c’est M. Guy Mollet, dans sa 


1 déclaration électorale », le tribunal avait 


renvoyé Desmazières devant un expert 
psychiatre. C'est pourquoi Desmazières 
est traduit de nouveau en justice. Aie 


" i 





DERNIÈRE HEURE 
Mardi, à 15 heures, la 13 Chambre 
correctionnelle de la Seine avait à sa 


prononcer définitivement sur le cas de 
Christian Desmazières. 


. En vain M: Pierre Stibbe qui à _dé- 
fendait invoqua-t-il l'autorité de ‘la 
chose jugée et la peine accomplie : in+ 
sensible à une argumentation juridique- 
ment fort pertinente pourtant, le» Pré- 
sident Becognée ne voulut rien enten- 
dre : deux mois de prison ferme. 


Compte rendu d’ audience dans notre 
mea numéro. 


— 


Etl'onn n’apprendra Fa la guerre 


Ils ne sont que soixante à refuser le guerre, 


Soixante jeunes gars à l’âme noble et fière, 
Qui élèvent très haut leur conscience et leur foi. 


# 


Aux « Héros glorieux » on donne des médailles, 
Mais sur eux, les obscurs, se ferment les prisons ! 
Sont-Als des criminels ou sont-ils des canaïlles, 
Ceux qui se sacrifient en sachant dire : « NON » ? 


André THEILLAUMAS. 























LES LIVRES | 


pL est une phrase tellement répétée, telle- 
ment redite, que j'hésite à lFécrire au 
seuil de cet article. Pourtant, elle va 
situer d'emblée ma pensée sur le terrain où 
je veux la maintenir : la critique est aisée 
mais l’art est difficile. Voilà ce que je dési- 








. rerais ne jamais perdre de vue. Cette chro- 
nique que je tiendrai régulièrement va me | 


permettre, j'en suis sûr, de signaler des 
jeunes lalents, d'en rapbeler de plus an- 
ciens à des mémoires paresseuses et surtout, 
sans aucun parli-pris, de commenter libre- 


ment l'actualité littéraire. Dans un journal 


qui porte un titre aussi beau que celui de 
Liberté, il serait, reconnaissons-le, souverai- 


_ nement injuste de ne pas Feftorcer de pen- 
| ser avec clairvoyance. 


C'est pourquoi je ne prends pas l'engage- 
ment de ne défendre ici ou de ne traiter 
que des livres qui développent les idées qui 


‘mous sont chères. D'abord, il y en aurait 
trop peu. Ensuite, cette façon d'agir irait à 
l'encontre de mes sentiments profonds. Nous 


reprochons trop amèrement à nos advrer- 
saires de me bas reconnaitre le talent des 
nôtres pour agir, aujourd'hui, de la même 
façon. Je dirai sûrement, si l'occasion s'en 


présente, que Péguy a mis son talent au 
service d'une 
‘à fera reconnaître qu'il ne fut pas un grand 


une injusie cause, mais nul ne me 


poète. 

Et puis, j'aimerais vous faire partager mes 
enthonsiasmes. Bien entendu, nul ne peut 
juger pour autrui, mais je serais très fier 
si, dans quelque temps, vous achetiez un 


_ livre parce que j'en aurai recommandé la 


lecture. 
Nous déborderons le cadre de la critique, 


vous verrez. La critique, en général, détruit. 


Nous nous efforcerons de construire. J'ai dit 


que je parlerai de livres oubliés. 


En eflet, la publicité et l'actualité cachent 


. souvent aujourd'hui des écrivains de talent, 


disparus parfois, et qui demeurent dans 
Fombre. Nous écarterons les voiles dont 
ils sont recouverts. Et si j'emploie cette pre- 
mière personne du pluriel, ce nous qui re- 
be le lecleur au critique, c'est que je compte 
sur vous. Comme je voudrais que vous 
comptiez sur moi. Je demeurerai attentif à 
foules vos suggestions, voire à vos observa- 


tions. Je lirai tous les livres que vous me 


signalerez, car le rôle du critique est tel 
que, souvent, il s'attarde sur des ouvrages 
d'intérêt moindre au détriment d'autres qui 
risqueraient de passer inaperçus si on ne les 
lui signalait amicalement. 

Nous allons peut-être, ici, construire une 
chronique inhabituelle. Elle dépend sérement 
de moi. Mais également de vous. 

La place me manque maintenant pour 
vous parler d'un livre. Ce sera pour la bro- 
chaine fois. J'ai préféré, pour notre premier 
dialogue, vous dire ce que j'espère accom- 
plir. Néanmoins, je liens à vous indiquer Le 
titre du livre qui vous occupera et le nom 
de son auteur. H sera question de Tanguy, 
de Michel del Castille. 


Hs ‘agira d'une bistoire qu'aucun de nos 
amis ne pourra bre sans étre bouleversé, 


mais aussi et surtout, d'un très jeune mais 


déjà remarquable écrivain. 


Pierre BERGÉ. 
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Avec le titre que notre journal 
ærbore nous ne pouvions moins fai- 
re, à l'égard de nos collaborateurs, 
qu'adopter cette formule : « Toute 
Hberté aux rédacteurs >» et nous y 
tenir scrupuleusement. Nous en FE A 
nons l'engagement. 4 

Evidemment cette pratique, peu 
courante dans la presse, pourrait 
comporter des inconvénients, voire 
des dangers. Nous en courons le 
risque car qui fera l'apprentissage, 
en cette matière, de la liberté sinon 
| nous ? 

Bien sûr, nous ne risquons tout 
de même pas grand-chose puisque 
nous travaillerons en quelque sorte 
en famille ; que les collaborateurs à 
cet organe — ceux qui écriront spé- 
cialement pour les objecteurs dans 
des pages réservées, et les autres 
+ qui rempliront les pages diverses — 
à seront, à leur place, dans une de 
ces deux catégories, et qu'entre eux 
âl y aura tacitement accord dans les 
grandes lignes. Ils varieront sans 
doute parfois dans le détail, alors 
ce sera au lecteur de faire, lui aus- 
si, sa part à la liberté et… son 
choix. 

Jei, nous serons tous, et toujours, 
en faveur des objecteurs de con- 
science ; toujours contre la guerre 
et pour la paix à tout prix. Nous se- 
rons pour le règne de la liberté cot- 
lective et nous considérerons com- 
me sacrée la liberté individuelle : 
la liberté du corps, de lesprit ; la 
| liberté, également et surtout, de. 
manger à sa faim et. d'en posséder 
les moyens. 

+ Après cela il peut se trouver dans : 
à quelques articles des phrases obscu- 
À res, se glisser des non-sens, quelle 
H importance. Nous l'avons déjà dit : 

É le lecteur rétablira ; ; ce sera lui, seu- 
ns qui € censurera >. 
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C’est vrai !- 

Nous sommes formidables et M. Louis 
Merlin, cet Européen numéro 1, et ses 
collaborateurs ont bien raison d'essayer 
de nous en convaincre en forçant notre 
modestie. 

Nous sommes formidables ! | 
- H fallait le dire au micro pour que 
nous commencions à l'entendre. Ainsi 
l'autre soir j'avais la larme à l'œil en 
écoutant l’histoire du monsieur alcooli- 
que, histoire racontée par sa femme et 
commentée par le speaker. 

— Marcel, il faut absolument faire une 
cure de désintoxication, sinon tout sera 
fini entre nous... murmurait la dame. 

— Monsieur, renchérissait Pierre Belle- 
märe, écoutez la voix du bon sens. No- 
tre collaborateur Roger Coudere est sur 
le trottoir d’en face. Il vous attend. Des- 
cendez de votre coquet petit intérieur, 
demandez le cordon à Ia concierge et 
sortez. Roger Couderc fera le reste ! 


Vous êtes FAR RE Roger (Cou- 
derc !… 


Mais Roger Couderc ne HE rien ve- 
nir. 


On était sur les charbons.… €e cochon 


de poivrot allait-il sata le bout de 


son nez rouge ? | 
On nageait dans le « suspense ». 
C'était mieux qu'au cinéma ! 
00 porte reste fermée ! constatait 
Roger Couderc, la voix étranglée par 


l'émotion. 


— Allons, monsieur, un bé mouve- 


ment. Songez à votre femme, à votre en- 


fant d'ivrogne.… 

Nous nous sentions tous de plus en 
plus formidables ! 

Si nous avions eu ladresse où se ter- 
rait le nommé Marcel, je vous jure que 
nous serions allés le chercher et qu’il 


serait descendu quatre à quatre. où. 


bien il nous auraït dit pourquoi ? 
Le saligaud ne donnait pas signe de 
vie. À 
C'était formidable ! 
} 

— 'Foujours rien ! soupirait le repor- 
ter sportif et désolé. Allaït-il commenter 
une nouvelle défaite française ? Eh 
bien ! non. Cette disgrâce nous fut 
épargnée. * va 

Le bon poivrot ne profitaït pas de loc- 


casion pour lever le coude. Il était de- 


vant son poste de radio et prenait enfin 
conscience de son devoir. 


HI prenait aussi sa décision. 
Celle qui s'imposait. 


__— La porte s'ouvre ! clamait triom- 
phalement Roger Couderc. 


Et le petit monsieur nommé Marcel 


| venait se livrer au bras séculier, porté 


par les milliers d'auditeurs à l'écoute. 
Ou !. 

Vous êtes formidable Li 

Allez vous faire désintoxiquer, bon- 
homme ! 

Votre femme a été tortidable: L’avez- 
vous entendue laver son linge sale de- 
vant le micro ? Vous croyez peut-être 


qu'il ne lui a pas fallu du courage pour 


raconter vos petites misères à tout le 


Imonde ? 


Et sans PAU RP TER à la clef, dans 
son cas ! 


Quelle dignité devant le malheur ! 


Quelle discrétion, quelle temue, quelle 


douleur contenue ! 
| Vous êtes formidable ! 
Remarquez bien que si Marcel rechu- 


ite après avoir récupéré son épouse il 
aura des excuses ! 


On doit se sentir tout petit doi une 


femme de cette trempe ! 


‘+ 


Mais ce soir-là, nous, Îles « cherzaadi- 
teurs », nous n'avons été formidables que 
par personnes interposées. 

Nous sommes capables de faire 
mieux. 

Nous sommes formidables ! 

Avant la guerre, nous lPétions déjà ! 


| Souvenez-vous des « poumons d'acier » 
| de Radio-Cité. | 


Ils n'étaient pas formidables, lés pou- 


Imons d'acier, que, sans respirer, nous 
favons offerts à M. Bleustein ? 


Et M. Bleustein ? 
Hein ? 
Vous croyez qu’il n’est pas formidable, 


cet homme-là ? 
| Dans sa cabane à lapins des Champs- 


Elysées il doit y avoir un musée « Pu- 


fblicis». : 


Soyez tranquille, le poumon d'acier 


y figure en bonne place. 


. Le dimanche, en matinée et en soi- 


[rée, M. Bleustein-Blanchet se glisse 
dans Fappareil et sourit aux visiteurs en | 


ous êtes 






































leur présentant ses compliments et son 
meilleur souvenir. 


Nous sommes formidables ! 


Du poumon d'acier à l’ex-Astoria il y 
en à des souscriptions publiques et da 
vées.. ; 

Mais ne vous imaginez pas PEN 
guerre ou M. Bleustein ait pu suffire 
‘à couper notre élan. 


Nous sommes toujours orotidabien L 

HI1 suffit de crier « Aux gogos ! » et 
nous sommes làä.…, pressés en rangs ser- 
rés, coude à coude. 
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Des petits enfants sont-ils en son 2 
Nous voici ! 


Pouvons-nous supporter que la Fran- 
ce de M. Jean Nohaïn soit incapable de 
les opérer à cœur ouvert ? 


Cette pensée est insupportable à l’hon-, 


nête homme, à la brave femme accablés 
d'impôts et de ministères de la Santé 
Fublique, de Sécurité Sociale et autres 
bienfaits. 


Cœur d'enfant est une belle opéra- 
tion ! 

On n’a vraiment pas le droit, quand 
on est formidables, de laisser le soin de 


la pratiquer à n'importé qui. et surtout 


à ceux qui sont là pour ca. 


Les quelques malheureux francs que 
vous versez au percepteur ne ‘suffisent 
pas à financer nos petites guerres per- 
manentes. 


Alors si nos enfants disparaissent 


avant d’avoir l'âge de défendre la patrie 


en danger que deviendront la France, 


l'Oréal, le Vitapointe, les bons biscuits 
Brossard, la pointe Bique et Bouc, la 
Légion d'Honneur, la blancheur Persil, 
le vin de Frileuse et toutes les autres 
mamelles de la publicité 7 





AVEC LE 


| z-auditeurs leur ration quotidienne 

de Zappy Max, Radio-Duraton affi- 

cha ce classique de Courteline : Le Train 
de 8 h. 47. 


U: soir, après avoir versé à ses chers- 


L'auditeur allait enfin — une fois n’est 
pas coutume — échapper à ce « radio- 


erochet », où d’abusifs commerçants 
organisent sur les ondes, pour la plus 
grande gloire d’une bonne-tisane-pour-le- 


foie ou d’une nouvelle lessive-qui-lave- 
plus-blanc, des spectacles indignes d’une 
salle de PRREORREE de chef-lieu de can- 
ton. 


Mais le même! poste, dont le mauvais 
goût ne cesse. de s'affirmer avec un suc- 
cès croissant à travers ces émissions- 
concours d’une vulgarité qui ne s’expli- 
que que par le désir de s’aligner au plus 
bas niveau de la masse, réservait une 
surprise de taïlle à son fidèle public. Un 
censeur vigilant avait soudain découvert, 
à la lecture des pérégrinations de Cro- 
quebol et La Guillaumette, que les deux 
cavaliers en virée n'’allaient rien moins 
qu'à une première communion. / 


++ 
Dilemme shakespearien : jouer ou ne 
pas jouer ? Et c'est là que s’affirma le 
génie de ce père Soupe anonyme. Certes, 
nos deux héros ne pouvaient décemment 


Îse rendre où vous savez. Il fallait donc 


inventer un biais qui ménageât les chas- 
tes oreilles des auditeurs, habitués com- 
me chacun sait à l'humour fin et délicat 


Îdes bonimenteurs du Télé-Circus et du 
Radio-Théâtre. 


Il eut done cette trouvaille : nos deux 
militaires en goguette échoueraient non 


[au « grand 16 » mais. dans un repaire 


de faux-monnayeurs ! Avouez que cette 


petite astuce mènera loin son auteur si 
Îles petits, cochons ne le reniflent pas 


trop fort avant _— ‘il ne retombe en en- 


| fance. 
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Ces « dames » ayant ainsi été priées 


de faire valoir leurs attraits ailleurs que 


Isur les ondes, M. Frédéric, leur grand 


patron, devenait probablement, pour les 
besoïns du scénario, un redoutable chef 
de gang exerçant dans l'ombre d’une cave 
sa coupable industrie. (Je dis « proba- 


[blement » car — et je m'en repentirai 


toute ma vie — je n'ai pas entendu cette 
incroyable version due aux méditations 
taborieuses d’un « rewriter » vinibemant 


sous-alimenté. } 


+ 
++ 


Chacun goûtera comme moi, je pense, 


« lhénaurmité » de cette adaptation qui 
[aboutissait à priver La Guillaumette et 


compère d’un plaisir que le bon 
Courteline n'avait pas cru devoir leur re- 


La 








“FIRE ne 


ormida bles pe 


Chien il était biais d'entendre 
les bons patrons (ceux qui comblent leur 


* personnel de cadeaux) annoncer la cou- 


leur de leur générosité : 

_— Jei, monsieur Tartempion, directeur 
général de la Société PDuglandier… Je 
verse un million pour vos cœurs d’'en- 
fants. | 

Un million que le fisc n'aura pas ! 

Xis sont formidables ! | 

Mais quand même un peu moins que 
les milliers de pauvres bougres qui se 
sont privés de quelques franes, simple- 
ment parce qu'ils ont bon cœur, et sont 
toujours | prêts à faire leur devoir. 

N'importe lequel d’ailleurs ! 

Vous êtes formidables ! 

Ne vous déchaussez pas et si, par im 
_prudence ou étourderie, vous avez quitté 
"vor souliers, allez pieds nus devant, le 
monument aux morts. Dans une voiture 
du Pestillon, Brigitte Bardot vous at- 
tend... en chemise et la corde au cou ! 

Elle est formidable ! 


Remettez-lui votre obole. Grâce à vous - 
les cœurs d'enfants vont se refermer à 


vue d'œil. 
Vous êtes formidables ! 


Formidables jusqu'à concurrence de 


209 millions ! 


Evidemment, avec ces quelques bri-. 


ques, il n'y a pas de quoi se payer un 
porte-avions ou une bombe de bonne 
qualité. 


Dommage ! 


Mais, formidables comme nous le 
sommes, nous ferons mieux la prochaine 
fais... 


C'est juré. 


Pierre LAROCHE. 


SOURIRE 
fuser et qui était le but même de leur 


équipée sous la pluie à travers les 10e. 
de Bar-le-Duc. ju jee 


Si le brave capitaine Hurluret était à 
l'écoute ce soir-là, il a dû en avoir le . 
souffle coupé ! 


Christian GATINAIS. 








Al nous faudrait 
une bonne guerre 


ES sculpteurs dtnes et latins ont RENE 
senté le dieu de la guerre sous les 
traits d'un jeune homme, ressem- 

blant successivement à Gilbert Bécaud 
ou à Bernard Buffet, afin de donner 
sous ces deux aspects — recto et ver- 
so —,entière satisfaction à Vénus et au 
divin et sublime amant de Ganymède, 
Le moyen âge, au long de ses danses 
macabres, représenta la guerre sous las- 


Lpect d'un squelette portant une longue 


épée, un suspensoir avantageux et à dou 
ble usage, conçu pour soutenir un large 
bragquemard homicide, une bourse pour 
les hommages à la déesse aimée des mit- 
litaires et un gracieux chapeau à plu 
mes. \ 


Notre accoutrement pour étre moins 
galant, n'en était pas moins martial, &w 
moins au début. L'uniforme numéro 1 
comportant képi-pompon, épaulettes, fu 
sil à répétition, havresac, baïonnette 
(quadrangulaire pour perforer sans re- 
cours le voisin d'en face), pistolet Ruby, 
couteau à dépecer, devaient rapidement 
connaître les boues et les rouîlles œux- 
quelles sont vouées depuis trois millénai- 
res les jeunes générations Îles mieux 
constituées du bassin égéen et environs 
immédiats. 

Ce qui complique tout, c’est la présen- 


ce des tribus sauvages, des peduxr-rouges, 


chasseurs de chevelures blondes (sweet 
babies doll) et Mmangeurs de pétrole, ve- 


nus cembattire les Cimbres et les Teu- 


tons. 


Qui nous rendra les PSN ER guerres 
au Pélopolèse (suivies de cross-country 
et marathons d'honneur), les guerres 
d'Italie si bien descendues par Bone 
parte, et les joyeuses expéditions cole- 
miales : À 
Astu vu la casquette, la casquette. 7? 


Nous voulons, nous réclamons, avec où 


sans casquette, un père Bugeaud, s'ap- 
 pelât-4l Malraux, de Gaulle ou Poujade. 
Le nom importe peu, c'est le coup de 


pied au cul que nous appelons, au nom 
de la Patrie, en danger depuis Vercin- 


gétorix. 


Militaires de tous les pays 
Unissez-vous.. | | 
D'aitleurs, je crois que Ça yest. 
La lutte finale est pour demain, ils se \ 


TT une bonne fois des civile . 


’adjudant Flick est en train ni unité 
La derniére manche, 
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LIBERTÉ — 


Quelques considérations 
sur le crime et les criminels 


rir ou pour se défendre. Que penser 
”" de l’homme vivant à notre époque, 
et de sa fureur de tuer ? Chaque jour, 


L'rou primitif tuait pour se nour- 


la grande presse nous apporte notre ra- 7 


tion de meurtres et de violences. Cha- 
que semaine, la presse spécialisée se ré- 
pand en un ffot de détails sur le dernier 
crime à sensation. Le fin du fin, c’est la 
presse policière qui nous l’apporte, servi 
comme un mets de choix, précédé des 
hors-d'œuvre de l'enquête, arrosé des 
vins généreux des débats en cour d’as- 
sises et accompagné comme il se doit 
de photos suggestives. 


Le “théâtre, le cinéma et, maintenant, 
la télévision nous retracent, nous détail- 
lent, nous montrent avec raffinement les 
grands crimes du passé, proche ou loin- 
tain. Pis : la presse enfantine doit au- 
jourd’'hui l'essentiel de son succès aux 
morts violentes qu’elle propose à lima- 
gination des moins de seize ans. 


Les excuses invoquées sont nombreu- 
ses autant que-spécieuses : la nécessité 
de l'information « objective », l'intérêt 
de reconsidérer les grands procès de l’his- 
‘toire, que sais-je encore. On ne s’est ému 
un peu, ces dernières années, qu’en ce 


qui concerne la presse enfantine : On 


a osé un moment dénoncer la cupidité qui 
est à la base de tout cet étalage de sang, 
« à la une » ou à la troisième page des 
quotidiens, à toutes les pages de tant 


d’autres pubfications sans d’ailleurs chan- 


ger grand-chose. 


Quand à cela s'ajoutent quelques bon- : 


nes catastrophes, naturelles ou non, ce 
qui est fourni en pâture à la curiosité 
publique est proprement écœurant. 


Pourtant, dira-t-on, la mort est chose 
naturelle. Assurément. Mais le geste de 
donner la mort est-il aussi naturel ? 


I! ne l’est pas plus aujourd’hui que ja- 
dis. RAT 


Il est et reste un réflexe de défense, 
donc de peur. | 
Le drame, c’est que ee réflexe est 
maintenant presque toujours camouflé, 
ou, ce qui revient au même, provoqué. 
Laissons de côté, pour aujourd’hui, le 
cas de ceux qui ont endossé un uniforme 
et qui sont amenés à tuer. Contentons- 
nous précisément de cette abondante ru- 
brique des « faits divers » d'hier et d’au- 
jourd'hui. ae | 
Il est rare qu’un homme ait à se ,dé- 
fendre contre une bête fauve ; à plus 
forte raison contre un autre homme dans 
une lutte bestiale. La peur de mourir, 
l'instinct de conservation poussent celui 
_ qui est attaqué à des gestes désespérés 
pour sauver sa vie. Mais la peur de mou- 
rir, inavouée, inconsciente, est derrière la 
peur de manquer de nourriture ; plus ca- 
chée encore derrière la peur de manquer 
d'un certain bien-être aüquel on est ha- 
que Beaucoup de drames récents ont 
à leur cause profonde. Le manque d’ar- 
gent, avec ce qu'il représente de priva- 
ions, réelles ou imaginaires, résume pour 
“beaucoup. de gens le comble de fa mal- 
‘chance. Le manque d'affection et d’un 
certain équilibre affectif crée aussi une 
psychose de peur et déclenche le réflexe 
de lutte contre une situation qui appa- 


raît intolérable à ceux qui en sont vic- 


Peut-être notre époque est-elle respon- 
sable, dans une certaine mesure, de 
fabondance des drames sanglants que 
nous dénonçons ici : En effet, il semble 


me L 


‘bien qu'en d’autres temps la « crainte 


de manquer » déclenchait surtout le ré- 
flexe d'économie, voire de parcimonie. 
Mais qui donc aujourd’hui se soucie 
d'« économiser » comme on le faisait en- 
core si généralement au début du siècle ? 
Car à quoi cela servirait avec la dévalua- 
tion constante des billets de banque. 


Quoi qu’il en soit, le fait est qu’au- 
jourd’hui, l'instinct de conservation ca- 
mouflé par la crainte de manquer de 


bien-être ou provoqué par la crainte de 


manquer d'affection reste à l’origine de 
Ja majorité des drames sanglants. C’est 
lui qui, comme aux âges les plus recu- 
Jés de l’humanité, aboutit à ce moment 
-de déséquilibre psychique, à cette « mi- 


nute d’égarement », qui conduisent un 


‘être humain à donner la mort à un autre 
être humain. 


€ J'ai frappé comme un fou » déclare 
‘cet homme pour expliquer son acharne- 


.  .ment sur sa victime. Mais déjà, on peut 
en être sûr, son premier geste n'était 


plus contrôlé par sa raison. Or, sur qui 
S’acharnait-il ? Sur le mari brutal de la 
femme qui lui avait inspiré la pitié et 


le désir. 


Toute la rubrique des faits divers pour- 


fait se résumer à cet exemple : Un pre- 
.mier mouvement, incontrôlé, a entraîné 


_ fous ceux qui ont suivi. On l’a remarqué … 
depuis longtemps : La vue du. sang ex-. 
Cite le meurtrier; et pousse au paroxysme 

le grain de folie dont il a été atteint,  \ 


« Pourtant, dit-on, il y a bien des as- 


sassins qui tuent aussi froidement qu’un 
boucher abat une bête, sans plus de re- 
mords qu’une ménagère sacrifiant un la- 
pin, et cela signifie qu’il y a des meur- 


triers, des « tueurs », qui calculent le 


moment où ils vont abattre leur victime, 
de manière à n'être pas pris. >» C'est 
exact. Mais des fous notoires, ceux qui 
semblent poussés à tuer à certaines épo- 


ques comme « l'assassin de la pleine 


lune » et d’autres, comme les Petiot, les 


tel comportement. 


I est à noter au surplus que pratique- 
ment jamais un « tueur » de profession 


Weidmann, les Landru, sont capables d’un 


n'a atteint la notoriété ni la puissance 


de ceux qui lui donnaient l’ordre de 
tuer. Le problème se poserait alors jus- 
tement de ceux qui donnent un tel ordre, 


qu'ils soient « ennemis publics n° 1 »... 


ou chefs militaires. Mais le fait est que 
les exécuteurs à gage des premiers sont 


des « minus kabens » ou de véritables 


malades mentaux. Leur comportément ap- 


parent et leur comportement réel, perma- 


nent ou accidentel, sont sans aucun lien. 


Dans les cas les plus affreux, les jour- 
naux sont parfois obligés de le noter. 
C’est ainsi que l’on a dit de ce vieillard 
de 84 ans qui égorgea son petit-fils de 
12 ans : Il était « encore en pleine pos- 
Session de ses facultés mentales, mais 


d'humeur sombre ». ï 


Il ne s’agit pas ici de nous faire les 
avocats avant la lettre de tous les cri- 
minels, passés, présents et futurs, on s’en 
doute. Il n’est pas question de « cher- 
cher des excuses » aux crimes en tous 


* genres étaiés dans la presse moderne. 
. Mais on se souvient peut-être qu’au mo- 


ment où on discutait en France de l’éven- 


_ tualité de supprimer la peine de mort, un 
_ journaliste avait ce mot, plus féroce que 


spirituel : « Que Messieurs les assassin 
commencent. » | 


C’est une solution à laquelle la société 
€ menacée » n’a pas manqué d’avoir sou- 
vent recours : se débarrasser par la mort 
d'un être jugé dangereux. 


. Mais est-ce vraiment une solution hu- 
maine ? 


On nous permettra de préférer ici l'at- 


=. 


titude du corps médical, pour qui toute 
vie, toute étincelle de vie est précieuse et 
mérite que ion fasse le maximum d’ef- 
forts pour la sauvegarder, Ce n’est pas 
en tuant un assassin que l’on tuera le 
crime. C’est en soignant des malades que 
la société se mettra en mesure de faire 
diminuer la rubrique des faits divers. 


| Lucien LAUMIERE. 


P.-S. — Le curé d'Uruffe n’a pas été 
condamné à mort. Bien, très bien. Mais 
après le verdict de la Cour d'assises de 


 Méurthe-et-Moselle aucun tribunal ne 
peut plus dorénavant décider de tran- 


cher la tête des. autres, même celle du 
criminel le plus endurci. Et la peine de 
mort doit être abolie. | 














Ce n'était pas facile de trou- 
ver un titre de journal qui cor- 
responde à notre pensée, à nos 
désirs d'agir et nous situe nette- 
ment par rapport à la campagne 
que nous allons engager en fa- 
veur des objecteurs de conscience 






















lement en vue des multiples ac- 
tions que nous entreprendrons 
. pour que la liberté ait un sens, 
son vrai sens, en dépit de ceux, 
haut placés, acharnés à sa perte 
— acharnés à ne vouloir la li- 
berté que pour eux, et pour en 
faire quoi : moins que rien, le 
contraire de ce que le mot veut 
signifier. La - 
_ Ce titre « Liberté » a été pas- 
 sablement galvaudé et il y avait 
un risque à s’en servir. Nous 
n'avons pas hésité, il est telle- 
ment beau en soi. Puis, nos li- 
bertés se trouvant présentement 
si réduites, il devenait indispen- 
sable que, par réaction, nous 













journal, à la face de tous ceux qui 
. concourent à l’asserviss: 
F_ peuple ‘— ‘lui : courbent 
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kr liberté »: 0 mom - 
d'hommes libres Robe 


aussi et surtout, à l'intention de 


emprisonnés. Qui nous situe éga- 


.vivrons maintenant inséparables, 
nous, de son auréole et des cou- 


_elle profitera, elle, de l’active dé- 
 fense que nous opposerons aux 


- arrive où la liberté étendra, ici 
. et là, en France et dans le Monde, 
brandissions cette « Liberté », ce 
: notre énergie. 


ssement du 








« TOUT IRA MIE UX : 
DEMAIN *” 


OUT 1957. Assise derrière le maigre 

éventaire qu'elle tient sur 

mondial, la France se morfond sur l'air 
du « Chaland qui passe » — qui passe et se 
fournit chez ses concurrents dont les prix plus 
étudiés sont plus raisonnables donc plus ac- 
cessibles. 


M. Félix Gaillard est ministre des Finan- 
ces. [| ne sait pas s'il pourra faire face à 
l'échéance de fin de mois : les caisses sont 
vides, désespérément vides et elles le reste- 
ront… si le chaland ne s'arrête pas. 

Pas le moindre préteur à l'horizon. 


— Baissez les prix, dit quelqu'un. 
M. Félix Gaillard préfère abaisser la valeur 
de l'unité de prix et c'est l'opération 20 % 


décrétée sur toutes les opérations de vente du, 


franc. Le dollar passe de 350 à 420 francs, 
la livre de 1.080 à 1.260, le mark de 92 à 
107, etc. MS M UN UN PE 

Mais le chaland ne passe plus : il s'arrête. 

Trois mois après, la France est toujours as- 
sise derrière son éventaire. Aussi morne et 
aussi triste : elle n'a plus rien à vendre, l'é- 
ventaire est vide. 


Et les caisses du ministre des Finances ne 
se sont pas remplies. : | 


Le problème est d'une autre nature : il faut 


maintenant acheter des matières premières ou, 


à tout le moins, de l'énergie, pour fabriquer 
les marchandises qui regarniront l'éventaire. 

La France est aux genoux des usuriers in- 
ternationaux susceptibles de lui prêter l'argent 
nécessaire. 

A 420 francs le dollar (au lieu de 350) 
1.260 francs la livre (au lieu de 
107 francs le mark (au lieu de 92). 
. — Retour de manivelle, dit Caliban lorsque, 
parfois, il parle. 


re 


Janvier 1958. A la surprise générale, M. 
Foster Dulles déclare : « L'économie de la 
France est saine et vigoureuse. Sa production 
est la plus élevée de l'Europe. ». 

Personne ne cherche à s'expliquer ce revi- 
rement. 

M. Félix Gaillard est Président du Conseil 
et il saisit la balle au bond : sur-le-champ, 
il envoie M. Jean Monnet à Washington. 

Il a évalué les besoins de la France à 600 
milliards de francs. | | 
. Cet homme est modeste, on le sait : au 
rythme actuel, tout juste de quoi vivre cinq 
ou six mois, — la durée d'un ministère moyen. 

On sait aujourd'hui que M, Jean Monnet 
rapportera de Washington, non pas 600 mil- 
liards de francs, mais seulement 211 millions 
de dollars (90 milliards de francs) et la pro- 
messe d'une somme équivalente, si. 

Nous sommes loin de compte. 

lei, le débat porte sur les conditions d'in 
tallation des rampes de lancement de fusées 
en France, la fin de la guerre d'Algérie, le 
problème de l'Afrique Noire. | 

Toutes questions sur lesquelles’ M. Foster 
Dulles espère amener la France à résipiscen- 
ce. à 





ABONNEZ-VOUS ! 
ABONNEZ- VOUS ! 
: ‘ABONN EZ-VOUS L. 


devant la vie chère, devant l’im- 
pôt, devant la servitude et la 
guerre. -Que nous la brandissions, 


l’Individu opprimé, afin de lui re- 
donner confiance, de l'aider à se 
redresser; pour l’inciter enfin à 
faire sa trouée d'homme libre 
dans cette société d'hommes en- 
chaînés. “ | 
-La liberté ira donc de compa- 
gnie avec nous, toujours. Nous 


elle et nous. Nous profiterons, 
dées franches qu’elle autorise ; 
malandrins de toutes dimensions 
qui la guettent aux coins des 
OM A A DU AU 


Et il faudra bien .qu’un jour 







un rayonnement inaccoutumé, 
. Nous y contribuerons de toute . 
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- En lui accordant au compte-gouttes les eré- 
dits dont elle a besoin. " 
Et donnant donnant. 
I a déjà obtenu satisfaction pour les rar 


_ pes de lancement : la queue du chat vien. 


dre. 


“+ A 


Ni les résultats de l'opération 20 %,, nl ceux 
de la mission Monnet ne semblent, le moins 
du monde, avoir influencé M. Félix Gaillard. 

Les députés protestent qu'on leur a, deux 
fois de suite, arraché la confiance en leur 
faisant miroiter les 600 milliards. 

Mais ça compte si peu, un député ! 

On dirait même que M. Félix Gaillard parle 
de l'équilibre de la balance commerciale, de 
la défense de la monnaie, de la stabilité des 
prix et du pouvoir d'achat des salaires, ave 
plus d'assurance que jamais. | 

La semaine dernière, il s'est mis à réunir des 
&« tables rondes » extra-parlementaires. A l'une 
d'entre elles, devant un public composé de 
personnalités aussi éminentes que MM. Geor- 
ges Villiers (C.N.P.F.), Robert Bothereau et 


Lafont (F.O.), Levard, Descamps et Braun (C. 


FT.C.), Malterre et Millot ([C.G.C.), des 
présidents des syndicats agricoles ou ar- 
tisanaux, etc. le haut fonctionnaire qu'est 
M. Hirsch (socialiste) a exposé en sa 
présence qu'un plan de quatre ans était en 
cours d'exécution, pour obtenir, vers 1961, une 
amélioration de 26 %, de la production, un 


accroissement de 20 %, de la consommation par | 


tête d'habitant, un autre accroissement de 
‘35 % des exportations. : 

Il paraît que des bataillons de fonctionnai- 
res improvisés sont actuellement en train d'éta- 
blir les prix que devront atteindre, en 1961, 
toutes les denrées alimentaires ou autres et le 


montant des salaires des ouvriers de toutes 


les corporations. 

— Le gouvernement, dit M. Félix Gaillard, 
se battra sur les données de la Commission 
du plan. . ; 

— C'est la quatorzième fois, rétorque M. 
Leenhardt, rapporteur général de la Commis- 
sion des Finances, que, depuis 1945, on se bat 
sur un palier de stabilisation économique cha- 
que fois en repli sur le précédent. 

De fait. | 

On ne s'attardera pas ici sur chacun de ces 


quatorze paliers de repli de la monnaie, du 


pouvoir d'achat et de tout sur la pente fa- 


= fale de l'inflation et de la dévaluation. H suf- 


fira de noter que, dans le même temps que 
M. Hirsch (socialiste) nous promettait l'âge 
d'or pour 1961, M, Emile Hugues, secrétaire 
d'Etat à l'Economie, nous annonçait une’ baisse 
de l'ordre de 30 milliards de francs, pour l'an- 


_née 1958, dans le secteur des exportations 


françaises d'acier. 

Et M. Georges Villiers, une baisse générale 
de l'ordre de 20 %, dans tous les ordres d'ex- 
portations : un retour de manivelle ne va ja- 
mais seul. 

Que si, maintenant, on interroge l'Institut 
National de la Statistique, on verra où en sont 
déjà les prix inférieurs, en montée régulière 
de 2 à 3 % chaque mois depuis le 1°" juillet 
1957. . SAUT RCA TAQE 

M. Hirsch (socialiste) à bien raison de ne 
vouloir s'occuper que de ce qui. se passera 
HA LA | FÉNCeN TER : 

_ M. Félix Gaillard a, lui, ses raisons de l'y 
encourager. PL NS rie 

Du moment que nous avons, en M. Leenhardt, 
un bon comptable pour numéroter consciencieu- 
sement les paliers de replis sur lesquels Îles 
usuriers du type Jean Monnet auxquels la Ré- 
publique a confié la gestion de ses affaires 
contraindront nos gouvernements successifs à 


se battre, nous pouvons envisager l'avenir avec 


& confiance » : nous serons Gros-Jean demain 


comme nous Île sommes aujourd'hui. $ 


© Paul RASSINIER. 





LES « AMIS DE GANDHI » 
(NOUS ECRIVENT 


Longue et généreuse vie au journal qui, 
par la date de sa naissance, se place dans 
le sillage du Mahatma : 

Dix ans après la disparition de Gan- 
dhi, vous élargissez par votre journal 
l’action à laquelle vous êtes depuis long- 
temps attachés. Ë 

Vous croyez, avec Gandhi, que « les 
guerres ne cesseront que l’orsqu’une pha- 
lange de pacifistes agiront, quoi qu'il en 
coûte, selon leur foi vivante. » 

L'action vraie n'est-elle pas la vraie 
liberté ? Rien 

Vous chercherez à redonner vie à ce 
beau mot de liberté, sachant qu'un prin- 
cipe « n'est rien sans son application 
concrète dans tous les domaines. » 

_ Ce n’est que par la dure conquête in- 
dividuelle et collective d’une liberté nous 
affranchissant des préjugés, des égoiïs- 
mes, des injustices et des haïines que 
nous pouvons espérer avec le Mähatma 
affranchir notre pays et le monde « de 
la guerre et de la barbarie. » — Camille 


DREVET (secrétaire des” « Amis de | 
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